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Le film sensationnel. — Question d'argent. — Monte-Cristo. 
Soupes et purées. — La femme industrieuse. 

Impôt sur le luxe. 

blessé ou un permissionnaire qui demain 
tournera à la tranchée. 

Est-ce que M. la préfet de police n'ét U 
pas de cet avis ? A-Uil fermé les yeux V 
est-ce malgrù lui (/n'en a venau des cihtfet-
tis et fêlé le mardi gras ? 

Heureusement pour nous, ces choses ne se 
sont pas passées à Marseille... 

i 

i 

y 

Si l'on permettait â un entrepreneur dé 
plaisirs publics de mettre en film le procès' 
fiolo, nul doute que cette sensationnelle 
exhibition ne 'lit salle comble avec le maxi-

■ mum de recettes. 
On a vu défiler devant la barre les indivi-

dus qui devaient ie moins se rencomrar 
< coude à coude : gens d'affaires, gens de 

théâtre, gens de robe, gens de basoche, 
gens d'église, etc., etc. 

Chacun a dit ce qu'il voulait dire, sinon 
, ce qu'il pensait. ; car, n'oublions pas, n'ou-

blions, jamais, que nous , ne savons point 
l'intime pensée de notre meilleur ami, à 
plus forte raison, celle d'un indifférent. 

Il ne nous appartient pas de préjuger ; ju-
ger tout simplement est une chose en soi 
assez difficile ; et, en fin de tout compte, 

. nous nous devons à nous-même de porter 
un jugement sur les choses qui touehent à 
notre vie publique ne fût-ce que pour nous 

.: déclarer que nous tenons à ine pas nous 
prononcer. 

Ifa film donc qui montrerait la vraie 
physionomie des individus serait une chose 
infiniment curieuse ; mais comme nous n'en 

' verrons jamais un de ce genre, attendu 
que les scènes de cet étrange roman ne se-

! raient que de pâles copies fournies par des 
■ comédiens de métier que nulle émotion «a-
turelle ne secoue, nous ne saurons rien : 

. aucm visage réel ne nous dira la vérité ; 
force nous est de nous en tenir au document 
sténographique ; avouons qu'il esti assez 
émouvant. 

La vie du fameux Bolo n'offre rien de nou-
veau pour nous : l'œuvre de Balzac met en 
lumière nombre d'aventuriers de cette es-, 
pèee. 

Besogneux, assoiffés de richesse, prêts 
à ramasser l'argent m'importe où, n'importe 
comment, s'agitant dans la vie sans règle, 
sans moralité, arrivant à des sommets après 
avoir touché le fond des cloaques. 

Malgré nous, ce qui nous vient à l'esprit, 
c'est toujours cette idée absolument juste : 

Si ces rôdeurs n'avaient pas trouvé de so-
lides appuis, ils eussent été dans le pays 
des médiocres impuissants pour lie mal 
comme pour le bien ; mais, ils ont trouvé 
des appuis, conscients ou non, le jour où ils 
ont eu en poche assez d'argent pour paraî-
tre. 

Tous devoirs de prudence, même profes-
sionnels, ont été négligés devant cette puis-
sance qu'est l'argent. 

Nous savons tous cela ; oui, nous le sa-
vons et beaucoup d'entre nous sont sujets 
a cette faiblesse — ne disons pas à cette 
bassesse ! — or, les gens qui occupent dans 
une société un certain rang social, politique 
et moral,, sent réellement coupables de se 
laisser séduire par cet éblourssp.ment. Ils 
en (rainent le public, pour qui leur jugement 
fait loi, et ainsi ils délivrent à n'importe 
quel chevalier d'industrie une sorte de bre-
vet d'honorabilité avec garantie, qui lui ou-
vre toutes les portes et lui facilite les « af-
faires ». 

Ils sont responsables au même titre pour 
ainsi dire que l'accusé de ces affaires. 

Puisque nous parlons de films, de ci-
néma, de romans d'aventures, nous ne pou-
vons être étonnés de voir sortir de l'ombre 
la saisissante histoire de Monte-Cristo qui 
passionne cette génération. 

Notre jeunesse, ayant trop lu, n'a pas lu ; 
c'est par hasard que ces prestigieux romans 
de Dumas ont reparu sous différentes for-
mes, en cinéma ou en éditions populaires. 

U n'y a pas à se dissimuler que Monte-
Cristo est un type fort curieux et l'on com-
prend que quand l'ouvrage parut, il fit sen-
sation surtout en un temps où le journal coû-
tait cher, un seul numéro suffisant pour 
plusieurs familles. On s'arrachait le feuille-
ton ; on suivait passionnément la marche 
des événements depuis le déni de justice 
commîs contre un homme hors d'état de se 
défendre jusqu'à-la consommation de sa ven-
geance. 

Monte-Cristo a fait connaître le chàteau-
d'If : le nom de l'homme et celui de l'Ilot 
que domine l'ancienne prison d'Etat ne font 
qu'un pour une infinité de gens, môme pour 
ceux qui n'ont point lu le roman. 

Le quartier des Catalans est également 
connu pQur la même raison. Les invraisem-
blances du drame échappent au spectateur 
comme au lecteur, conquis par la magie des 
images et du style, par la passion de justice 
qui court dans les veines de chacun de 
nous. 

Vieux roman ! dira-t-on. Non pas ! mais 
histoire possible en presque tous ses points, 
saisissante aussi et sans mauvaises leçons 
au point de vue des mœurs. Cela ne salit 
pas ; cela no fournit pas de procédés nou-
veaux pour le crime, cela ne propage pas de 
mauvaises leçons de choses, l'intérêt ne 
s'affaiblit pas un instant. 

Et, même malgré la guerre, malgré les 
tristesses de l'heure, on a besoin de penser 
à quelque chose qui détende l'imagination 
lassée ; va. donc pour Monte-Cristo. 

Il faudra peut-être « après » réunir en un 
volume les recettes de cuisine qui ont été 

préconisées un peu partout, sous, ce titre 
suggestif : Cuisine de guerre. 

Actuellement, on en est aux potages de 
remplacement. Vous comprenez sans peine 
que l'idée du remplacement vise à suppléer 
le pain. Donc, on râpe une certaine quantité 
de pommes de terre ; et quand l'eau dans la-
quelle ont cuit carottes, oignons, etc., selon 
le goût de la famlile, on jette dans ce bouil-
lon en pleine ébullition le râpé do pommes 
de terre auquel suffisent dix minutes de cuis-
son : c'est parfait. 

Le riz également écrasé avec de la pomme 
— soit de terre, soit de pommier — râpé, 
formé un excellent' entremets ou un potage : 
sel ou sucre. 

Notre figue, disons notre figue, car, en 
France la figue est provençale, fournit les 
plus parfaits sucrages. On sait que l'abricot 
séché, en compote, demande une grande 
quantité do sucre ; avec des figues, la quan-
tité de sucrage est diminuée des trois 
quarts. 

Toutes ces choses ont leur importance 
dans un pays où le pain a toujours été une 
base de l'alimentation. 

Le potage aux marrons est non moins 
apprécié : c'est une purée allongée. Disons 
que peu de femmes savent faire une purée : 
elles croient l'avoir réussie quand elles ont 
bien écrasé et passé le légume, soit pommes 
de terre, soit marrons, soit autre chose. 

C'est une erreur : Comme la pâte, la pu-
rée de farineux doit être travaillée et battue 
lopgtemps : cela emploie plus de liquide, 
oui, mais, c'est plus léger, plus digestif, plus 
agréable au goût Quand nous disons, en 
sortant de chez des amis. Mme X... fait sa 
purée excellemment, sachons que Mme X..; 
n'y a pas mis autre chose que sa voisine 
dont les purées sont sans'goût, insipides et 
banales. 

Elle a travaillé, voilà tout. 
C'est le même genre d'industrie que ce-

lui d'une femme qui habille ses petits avec 
presque rien, leur confectionne avec le haut 
des grands bas usés, des chaussettes ou des 
gilets, tandis que sa voisine achète, dé-
pense, pour un résultat très inférieur. 

Soyons industrieux : chez une femme, le 
sens très vif de l'industrie vaut une dot. 

Nous ne voyons pas que le principe d'un 
impôt sur les objets dits de luxe, ait soulevé 
beaucoup de protestations. Nous compre-
nons fort bien que les gens soucieux d'ache-
ter un beau bijou le paient dix francs de 
plus aujourd'hui qu'ils ne l'eussent payé 
hier, qu'une dame qui s'offre un piano de 
4.000 francs subisse un sensible impôt plu-
tôt que la pauvrette qui paiera G00 francs 
un instrument acheté par échéances et pé-
niblement payé. 

Nous avons vu un violon qui avait été 
payé 50.000 francs et était assuré sur ce 
chiffre : c'est du grand luxe, le grand luxe 
doit se payer. 

Est de'luxe tout objet très coûteux qui 
n'est pas nécessaire et dont on peut se pas-
ser ; dans cet ordre d'idées, nous trouvons 
que, d'après les données qu'on nous four-
nit, le législateur se montre tout à fait mo-
déré èt ,nous estimons qu'un marchand, 
sans perdre qûoi que ce soit, peut écrire sur 
ses étiquettes : X pour cent en plus pour 
l'impôt... Ce n'est pas ce tant pour cent qui 
empêchera, celui qui en a envie, d'acheter 
l'objet qu'il désire. 

Tout ce qu'on dit à ce sujet pour critiquer 
l'établissement d'un impôt sur le luxe n'est 
pas justifié : l'ouvrier n'en saurait être lésé ; 
il appartient au marchand d'agir franche-
ment à l'égard de sa clientèle. Il y a impôt, 
payons l'impôt ; nous aimons le luxe, 
payons le luxe. 

Àyons du bon sens. 
Il ne manque pas de gens disposés à 

croire que juste au lendemain de la guerre 
le pays sera ce qu'il était la veille ; il y aura 
évidemment du travail pour tout le monde, 
le ravitaillement se fera normalement, oui ; 
mais nous aurons encore besoin d'accepter 
bien des nécessités pénibles. 

Nous paierons peut-être moins cher, mais 
nous aurons à nous dévouer pour aider le 
pays h s'acquitter de ses obligations. 

Habituons-nous au sacrifice et ne faisons 
pas mauvaise mine à l'impôt. Il est, pour 
le moment, la suprême ressource et le bien 
de tous. Surtout acceptons de bon coeur 
qu'il touche au luxe, il n'y a rien de plus 
simple et de moins onéreux. 

UNE MARSEILLAISE. 

Le Carnaval à Paris 
On peut lire dans Y Intransigeant de jeudi 

l'écho que voici : 
On avait depuis trois ans interdit les con-

fettis. Or, en ces quatrièmes dimanche, lundi 
et mardi gras de la guerre, il est regrettable 
de constater que l'interdit, n'a pas prévalu. 

En. certains quartiers de Paris on s'est 
battu à coups de rondelles de papier multi-
colores. 

Ce n'est pas la crise du papier qui nous 
émeut là-dessus. C'est l'inconvenance qu'il 
y a à s'amusvr du rire aigu des femmes 
chatouillées, quand à- côté à'eiics passe un 

PROPOS DE GUERRE 

due b©nne BSa^ne 
C'est tout de même une bonne blague que 

cette ruse de la « flotte muette » imaginée 
par les Anglais. 

Elle se composait, paraît-il, de quatorze 
croiseurs de bataille aux tourelles de toile, 
aux canons de bois peinturlurés, ayant cha-
cun pour arme- défensive un fusil de chasse. 

Son aspect était si ■ terrible que les navi-
res ennemis s'enfuyaient à toute vapeur 
quand elle apparaissait à l'horizon... 

Ce bluff colossal a duré sept mois. 
Mais les Allemands qui, comme on sait, 

sont très malins, ont fini par éventer la ruse, 
des marins ayant vu flotter à la surface les 
canons d'un cuirassé anglais qu'ils venaient 
de couler. 

Oui, c'est une bonne blague et pleine d'hu-
mour britannique ; une blague à la Mark 
Twain. Elle laisse loin derrière elle le fa-
meux cheval de Troie que nous apprenions, 
potaches, en traduisant l'Enéide et qui, d'ail-
leurs, si l'on en croit les historiens, ces étei-
gneurs d'étoiles, n'est qu'un mythe, comme 
le paradis terrestre. 

iï-«st"p&ï;>ible que la ■< flotte muette' 
bisse le. même sort... Dans mille ans, peut-
être avant, un quelconque Pausanias écrira 
un gros bouquin pour expliquer que cette 
flotte d'opérette n'a jamais existé, qu'elle n'a 
pas pu exister, qu'elle est seulement le sym-
bole de l'inactivité de la grande flotte alle-
mande de combat au cours d'une guerre qui 
durant ... ans ensanglanta le monde. 

Mais nous qui avons l'inestimable avan-
tage d'être contemporains de ces remarqua-
bles événements, nous savons que les Boches 
n'ont pas été roulés métaphoriquement ; que 
les Anglais se sont offert leur tête carrée et 
qu'une plaisanterie, même nautique, qui dure 
sept mois, est une bien amusante chose quand 
ce sont nos terribles adversaires qui en ont 
fait les frais. 

ANDRE NEGIS. 

M mmmn ENNEMI BOMBARDE DÛMES 
Amsterdam, 16 Février. 

La Gazette de Francfort écrit : 
La paix avec l'Ukraine apporte la preuve 

que dans cette immense destruction mon-
diale, même les plus habiles diplomates sont 
Incapables de rétablir une seule partie du 
mondel ébranlé et que seulement la paix gé-
nérale et les garanties de tous peuvent four-
nir des sauvegardes réelles. 

La Fin û'm Patriote fsgfge 
Une lettre émouvante 

Le Havre, 16 Février. 
On communique de source officielle l'émou-

vant document administratif ci-après adressé 
par M. A. Van de Yyvère, ministre belge des 
Finances, au personnel de son département : 

J'ai l'honneur d'annoncer aux fonctionnai-
res et employés de l'administration des Con-
tributions directes, douanes et accises la 
mort de M. Emile Stevigny,. contrôleur des 
contributions à Macseyck, fusillé par les Al-
lemands, le- 13 décembre 1917. Voici le texte 
de la lettre émouvante qu'il écrivait à la 
veille de son exécution : 

Bruxelles, prison de Saint-Gilles, 12 décem-
bre 1917 : Au moment de quitter cette vie je 
vous adresse un ultime adieu en même 
temps qu'à fous mes supérieurs administra-
tifs, mes collègues et mes subordonnés. le 
remercie mes supérieurs pour la bienveil-
lante sollicitude qu'ils ont toujours témoi-
gnée à mon égard les suppliant de reporter 
celle-ci sur , ma femme et mes cbers petits 
enfants. Je meurs sans bravade, mais sans 
crainte pour ma patrie. — Emile STEVIGNY, 

contrôleur des Contributions à Macseyck. 
L'attitude héroïque de cet ardent patriote, 

nouvelle victime de la cruauté germanique, 
commande notre admiration et notre res-
'pect. L'administration s'honore d'avoir pu 
compter dans ses rangs un aussi noble ca-
ractère et elle tiendra à s'associer au deuil 
tragique qui frappe la famille du contrôleur 
Stevigny dont le souvenir vivra parmi tous. 
Le Havre, lo 15 février 1918. 

Le ministre : A. VAN de VÏVERB. 

1.295" JOUR DE GUERRE 

Communiqué oMciei 
Paris, 16 Février, 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

En Champagne, datis la région de 
Ville-sur-Tourbe, et en Haute-Alsace, 
au sud de Burnfiaupl-le-Bas, nous 
avons repoussé des tentatives de coups 
de main ennemis. 

De notre côté, au cours d'une incur-
sion dans le secteur de Vauquois, nous | 
avons fait un certain nombre de prison- < 
nier s. f 

Nuit calme partout ailleurs. | 

AVIATION | 
Deux avions enne7nis ont lancé, la % 

nuit dernière, plusieurs bombes dans > 
la région au nord de Nancy. On signale | 
des tués et des blessés parmi la popula- f 

= lion civile. ■% 

M De notre correspondant particulier — 

Paris, 46 Janvier. 
La presse pangermaniste déclare sérieu-

sement que l'Entente cherche à éloigner Lu-
dendorff en créant une agitation propice. 
Cela est tellement stupide qu'on n'en peut 
voir la raison que dans les divergences 
d'idées entre Ilindenburg et Ludendorff 
i/oui on craint Vëvinecment, le premier étartï 
du côté du kaiser, le second du kronprinz. 

Toutes cas manigances germaniques n'ont 
aucun intérêt pour nous en dehors de ce 
qu'elles attestent des tiraillements loufours 
agréables à constater. 

Ce qui est autrement intéressant, ce sont 
les réunions internationales des partis so-
cialistes de l'Entente. Si ces réunions abou-
tissent, comme il faut l'espérer, à unifier 
l'action des 'gouvernements et des peuples 
démocratiques dans un sentiment de 
confiance mutuelle, tout ira bien. L'expé-
rience nous prouve que toutes les conces-
sions n'ont servi qu'à renforcer le parti mi-
litaire allemand et à retarder la paix. 

On se tâle toujours, mais de plus en plus 
furieusement sur notre front. 

La nuit dernière, une flotte allemande a 
réussi à couler un certain nombre de ba-
teaux britanniques occupés à la chasse aux 
sous-marins. On peut être assuré que nos 
ennemis tireront parti de ce succès. Nous 
aimons à penser que nos amis anglais sau-
ront à leur tour tirer de celte fâcheuse dé-
convenue la leçon nécessaire pour l'avenir. 

MARIUS RICHARD. 

Un Sous-Marin allemand-
hosftharde Bowrss 

Londres, 15 Février (OîSciel). 
Un sous-marin ennemi a ouvert le 

feu sur Douvres à minuit 10. 
Il a lancé environ, trente obus, en trois 

ou quatre minutes. 
Nos batteries du rivage ont riposté. 
Un enfant a été tué ; trois hommes, 

une femme et trois enfants ont été bles-
sés. 

Des maisons de la ville ont subi des 
dégâts légers. 

L'Âitape prépare-t-eîle 
une Agression contre la Suisse? 

Zurich, 16 Février. 
Les Dernières Nouvelles de Munich pren-

nent prétexte d'un article du Bund discu-
tant des difficultés intérieures do la Suisse 
pour publier une longue note détaillée sur 
une prétendue Intervention française en 
Suisse. 

Avec uine certaine habileté, le journal mu-
nichois joue sur lesi mots et cherche a per-
suader l'opinion suisse que les Etats de 
l'Entente seraient sur le point d'intervenir 
en Suisse pour protéger la neutralité de la 
Confédération. 

Cette thèse semble bien plutôt reprendre 
le même argument dont se servit l'Allema-
gne pour justifier son attentat contre la 
Belgique. 

L'article du journal munichois fera du 
bruit en Suisse. 

Pour gagner la-guerre 
Washington, 16 Février. 

Au sujet de l'ordonnance qui assujettit les 
importations et exportations à l'obtention 
d'une licence, M. Wilson a fait une décla-
ration dans laquelle on relève le passage sui-
vant : Le transport de nos armées en France 
et la nécessité de maintenir sans interruotion 
le courant des expéditions de munitions et 

d'approvisionnements nous obligent à em-
ployer tout le tonnage qu'il est possible de 
consacrer à cet objet. 

La limitation de l'exportation est également 
nécessaire afin de consacrer les produits 
américains pour les Etats-Unis et leurs al-
liés. Il nous faut disposer de nos excédents, 
de manière à aider autant que possible 
ceux des pays du Midi qui ont toujours eu 
besoin de nos ressources, et de manière 
que l'Allemagne et ses alliés ne puissent en 
bénéficier. Nous devrons en échange nous 
assurer les fournitures et le tonnage dont 
nous avons un besoin urgent. La déclaration 
explique qu'il ne s'agit pas de frapper l'ex-
portation d'un embargo ou de prohiber l'im-
portation, mais de régler les importations 
et les exportations dans l'unique but de ga-
gner la guerre. 

Toutefois, on fera des efforts pour épar-
gner au oommerce extérieur toutes les les-
trîctions inutiles. 

CoBimniiiqaé officiel anglais 
16 Février. 

Des troupes du Lancashire ont réussi, 
la nuit dernière, ua coup de main dans 
la région de la voie ferrée d'Ypres à 
Staden. 

Onze prisonniers ont été ramenés. 
Nos pertes sont régères. 

Les batteries allemandes ont été acti-
ves, au cours de la nuit, au nord de 
Lens et dans les secteurs de La Basses 
et Wytschaete. 

Les Anglais sont prêts à la repousser 
Londres, 16 Février. 

Le correspondant de l'agence Reuter au 
quartier général britannique en France, télé-
graphie le 15 février : 

Aujourd'hui est le jour annoncé il'y a une 
quinzaine par certains journaux allemands 
comme devant être celui du commencement 
d-e la grande offensive sur le front ouest. Les 
nouvelles, reçues, ce matin, de la ligne de 
feu, sont unanimes à déclarer que tout est 
calme, en dehors des canonnades habituelles. 

Si les Allemands viennent, que ce soit au-
jourd'hui,' que ce soit demain, ils nous trou-
veront tous prêts à les recevoir. 

On parle beaucoup de. projets tendant à 
nous attaquer par surprise et, certainement, 
-les préparatifs sont suffisamment complets a 
tous égards, sauf ceux qu'a empêchés la vi-
gilance de tous les instants exercée tout le 
long de notre front. 

Tout l'hiver, l'armée britannique est de-
meurée au travail, plus activement peut-être 
que jamais, résolue à se préparer à tenir 
tète aux pires efforts que puissent faire les 
Allemands, et à riposter. avec une vigueur 
que l'ennemi peut difficilement soupçonner, 
quelque effrayants souvenirs que lui ait 
laissés la campagne de l'an dernier. 

Les témoignages que nous recevons sans 
cosse, et qui montrent jusqu'à quel point les 
Allemands copient nos procédés, dans tous 
leurs détails, constituent la preuve la plus 
convaincante qu'il soit possible d'imaginer 
de la merveilleuse « efficience » de notre 
grande machine militaire. 

L'organisation défensive ou offensive 
Paris, 16 Février. 

La Commission de l'armée de la Chambre 
a entendu hier M. Clemenceau, président du 
Conseil, ministre de la Guerre, et M. Lou-
cheur, ministre de l'Armement, sur l'état de 
nos organisations défensives et offensives. 

Le président du Conseil, pendant deux heu-
res, a précisé l'état des travaux qui ont été 
exécutés au point de vue défensif et offen-
sif dans tous les secteurs du front. Il a 
émaillé son exposé d'anecdotes savoureuses 
qui ont montré quel était actuellement le 
« oran > des poilus, partout prêts à répondre 
aux attaques annoncées de l'ennemi. 

M. Clemenceau, en particulier, a insisté 
sur les réceptions qui lui ont été faites dans 
la partie de l'Alsace reconquise. Dans tous 
les villages qu'il a traversés, il a été bien 
accueilli. 

A l'issue de la séance nous avons vu vn 
grand nopobre de députés appartenant à t' us 
les partis. Tous ont tenu à nous dire que 
l'audition du président du Conseil avait pro-
duit la meilleure et la plus réconfortante 
impression. 

Les causes du retard de l'attaque 
Front, britannique 16 Février* 

De Vcnvoyë spécial de l'agence Havas : 
L'arti'isrle allemande 6'est montrée hier 

soir très active, contre notre première ligne, 
dans le secteur de Quéant. Cette phrase du 
communiqué britannique mérite quelques ré-
flexions. Il est à noter : 1° Que le secteur 
ci-dessus signalé est de ceux que le Times a 
indiqué récemment comme ayant été depuis 
plusieurs semaines le théâtre des plus nom-
breux raids et reconnaissances ennemis ; 
2» que le marteilemcnt de notre première 
ligne, ici ou aiileuirs, par l'artillerie ennemie 
pose la question de savoir si, dans le secteur 
qu'il aura choisi pour l'attaque, l'adversaire 

tentera un coup de surprise dans le genre de 
celui du général Ding, sans préparation d'ax-
ti-lleTi», ou bien si noms seTwns averti-, de ses 
intentions par to.è préparation d'une durée 
plus ou moins longue. 

Beaucoup de gens ne voyant rien venir, re-
commencent à se demander si l'offensive alle-
mande tant annoncée en Allemagne et chez 
nous-mêmes ne serait pas un bluff. Nous 
continuons à croire, quant à nous, à la réa-
lité du plan d'offensive allemande à grande 
éohello ; nous croyons, en outre, qu'il n'a 
pas dépendu de l'ennemi de ne pas déclan-
cher plus tôt son 'mouvement offensif. S'il a 
été .favorisé par le temps, il ne l'a guère 
été par les événements. Les négociations de 
Brest-Lltovsk, l'attitude de la Roumanie ont 
obligé nos adversaires à des mesures de pru-
dence dont nous avons bénéficié pour nos 
propres préparations. 

Enfin, nous croyons que l'événement tant 
attendu et toujours imminent, se serait pro-
duit déjà si, eh outre .des considérations aux-
quelles nous venons de faire allusion» l'en-
nemi n'avait gravement souffert pendant la 
mois de janvier notamment, d'une crise de 
charbon, nécessairement accompagnée d'une 
crise des transports. 

L'âiiaire ie te_@ilte-ii*iil 
Le courage des soldats 

et l'organisation du combat 
Paris, 16 Février. 

L'affaire do la Butte-du-Mesnil enregistrée' 
au communiqué du 13 février, ne vaut pas 
seulement par ses résultats qiue tout le monde 
connaît, mais par la hardiesse et la vigueur 
des moyens, employés. 

On peut toujours s'empareir d'un saillant 
eanemi môme ardu, renvoyer à l'arriéra, 
3C0 nTisonniiers, tuer beaucoup d'Alieanands, 
ma! i il y a la manière et le prix. Nos- pertea 
ont été et restent encore malgré la violente 
iséaction de l'artillerie ennemie depuis deux 
jours à peu près nulles. Nos fantassins, des 
liginards, un bataillon de bourguignons ont 
mené l'opération comme une patrouille avec 
leurs moyens de secteur, sans le concours 
d'invités. 

Pendant une semaine les unités désignées, 
se sont exercées un peu en arrière des lignes, 
ont fait la répétition. Au jour fixé, à riiidi, 
l'artillerie a ouvert le feu, tir très violent die 
toutes pièces, y compris les plus lourdies. 
Parmi elles, quelques monstres servis par des 
Américains. L'infanterie admirait. C'est une 
joie de &e sentir soutenu ainsi. 

A i.heures 15, allongement du tir. La pre-
mière vague s'avance, collée au barrage et 
dies prisonniers avoueront leur stupéfaction 
d'avoir vu les Français surgir avec le dernier 
obus. Au-dessus des vagues, le tir indirect des 
mitrailleuse formait une voûte d'acier. Sur 
la gauche, des obus fumigènes aveuglent l'en-
nemi, nous protégeant ainsi contre ses mi-
trailleuses qui commandent un passage dif-
ficile. 

Notre tir de contre-batteries est efficace s 
l'artillerie allemande écrasée ne fait que diu 
tir perlé. Vingt minutes après le départ, tous 
les objectifs sont atteints. Il fallut sur plu-
sieurs points se battre violemment à la gre-
nade. Dans la tranchée d'Essen, on. dut tuer 
beaucoup d'Allemands pour forcer les autres 
à se rendre. 

La nuit venue, on s'organise. Le ravitaille-
ment était difficile, boue épaisse, nuit noire, 
barrages violents de l'ennemi. Tout le monde 
s'en mêla, tel colonel accompagna jusqu'aux 
lignes les porteurs de jus. Il voulait que ses 
hommes fussent réconfortés et en être sûr.-
Dés corvées fourbues qui avaient parcouru 
quatre fois le chemin dans les deux- sens, 
demandèrent à l'approche du netit.joua-, à riis-
quer un cinquième tour. Fils de fer, grenades, 
cartouches, vivres, il fallait tout apporter aux 
camaradiss et la fatigue ne comptait pas ni 
le danger. Le moral de nos troupiers était 
superbe, cela va sans dire, mais leur valeur 
■physique aussi et l'ennemi l'a senti. 

i Raid des Destroyers alleu 
dans le Pas-de-Calais 

H y a une trentaine de victimes 
Londres, 16 Février. 

Les dépêches reçues des îles de la côte au 
sujet du raid des destroyers allemands dans 
la Manche annoncent que la population fut 
réveillée entre minuit 30 et 1 h. 30 par une 
violente canonnade dans la Manche qui dura 
environ une heure. Des falaises on pouvait 
voir les éclairs des coups de canon. Les as-
saillants furent favorisés par l'obscurité et 
un léger brouillard. Dans l'après-midi, un 
certain nombre de cadavres de marins tués 
dans le combat furent débarqués et trans-
portés, recouverts du drapeau britannique, 
eur des camions de la marine, jusqu'au hall 
du' marché transformé en chapelle provi-
soire. La plupart de ces marins ont été tués 
par des obus. Le nombre des morts s'élève 
à une trentaine. 

Londres, 16 Février. 
Le raid allemand dans le Pas de Calais, 

grandement favorisé paT l'obscurité et le 
brouillard, était évidemment une nouvelle-
tentative de couper les communications ma-
ritimes avec la France et de couler les trans-
ports et des navires hôpitaux, mais rentre-
prise n'a pas réussi. 

Un menu épisode du raid est rapporté par 
un correspondant. Un obus allemand avait 
provoqué un incendie à bord d'une des bar-
ques britanniques. Deux survivants do l'équii 
page se réfugièrent dans un canot. Mais lors-
que la cannonade cessa., ils regagnèrent la 
bateau où, après d'héroïques efforts, ils réus-
sirent à maîtriser les flammes. L'un descen-
dit alors dans la chauffe et l'autre se tint 
sur le pont. Us parvinrent ainsi à eux deux 
à ramener le navire au port. 

A ce sujet, le Daily Chronicle écrit : Nous 
croyons savoir que c'est la première fois 
que les Allemands ont aidé leurs sous-ma-
rins en faisant une diversion à la surface. 
L'amiral commandant les patrouilles à Dou-
vres peut écarter) les critiques en "appelant 
la merveilleuse immunité dont bénéficie le 
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— Oui, continua Faria; j'avais d'abord 
songé à desceller ces barreaux et à fuir par 
cette fenêtre, qui est un peu plus large que 
la vôtre, comme vous voyez, et que j'eusse 
•élargie encore au moment de mon évasion ; 
mais je me suis aperçu que cette, fenêtre 
donnait sur une cour intérieure et j'ai re-
noncé à mon projet comme trop chanceux. 
Cependant, j'ai conservé l'échelle pour une 
circonstance imprévue, pour une de ces éva-
sions dont je vous parlais, et, que le hasard 
procure. 

DantèS, tout en ayant l'air d'examiner l'é-
chelle, pensait cette fois à autre chose ; une 
idée avait traversé son esprit. C'est que cet 
homme, si intelligent, si ingénieux, si profond 
verrait peux-être clair dans l'obscurité de son 
propre malheur.où jamais lui-même n'avait 
rien pu distinguer. 

— A quoi songez-vous ? demanda l'abbé en 
souriant, et prenant l'absorbemonit de Dantès 

Reproduction. Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
fie traité avec MM.Calmânn-Lévy, éditeurs, à Paris. 

pour une admiration portée au plus haut de-
gré. 

— Je pense à une chose d'abord, c'est à la 
somme énorme d'intelligence qu'il vous a 
fallu dépenser pour arriver au *ut où vous 
êtes parvenu ; qu'eussiez-vous donc fait libre? 

— Rien, peut-être : ce trop plein de mon 
cerveau se fut évaporé en futilités. Il faut le 
malheur pour creuser certaines mines mys-
térieuses cachées dans rintelh»genco humaine; 
il faut la pression pour faire éclater la poudre. 
La captivité a réuni sur un seul point toutes 
mes facultés flottantes ça et là ; elles se sont 
heurtées dans un esfjaco étroit ; et, vous le 
savez, du choc des nuages résulte l'électricité, 
de l'électricrié l'éclair, de l'éclair la lumière. 

— Non, je ne sais rien, dit Dàntès, abattu 
par son ignorance ; une partie des mots que 
vous prononcez sont pour, moi des mots vides 
de sens ; vous étés bien heureux d'être si sa-
vant, vous ! » 

L'-abbé sourit. 
— Vous pensiez à deux choses, diciez-vous 

tout à l'heure ? 
— Oui. 
— Et vous ne m'avez fait connaître qffle la 

première ; quelle est la seconde ? 
— La seconde est que vous m'avez reconté 

votre vie, et que vous ne connaissez pas la 
mienne. 

— Votre vie, jeune homme, est bien COUT-
te pour renfermer des événements de quelque 
importance. 

— Elle renferme un immense malheur, dit 
Dantès; un malheur que je n'ai pas mérité; 
et je voudrais, pour ne plus blasphémer Dieu 
comme je l'ai fait quelquefois, pouvoir m'en 
prendre aux hommes de mon malheur. 

— Alors, vous vous prétendez innocent du 
fait qu'on vous impute ? 

— Complètement innocent, sur la tête des 
deux seules personnes qui me sont chères, sur 
la tête de mon père et de Mercédès. 

— Voyons, dit l'abbé en refermant sa cachet-
te et en repoussant son lit à sa place, racon-
tez-moi donc votre histoire. 

Dantès alors raconta ce qu'il appelait son 
histoire, et qui se bornait à un voyage dans 
l'Inde et à deux ou trois voyages dans le Le-
vant ; enfin il en arriva à sa dernière traver-
sée, à la mort du capitaine Leclère, au pa-
quet remis par lui pour le grand maréchal, à 
l'entrevue du grand maréchal, à la lettre re-
mise par lui et adressée à un monsieur Noirtier 
enfin à son arrivée à Marseille, à son entrevue 
avec son père, à ses amours avec Mercédès, 
au repas de ses fiançailles, à son arrestation 
à son interrogatoire, à sa prison provisoire au 
palais de justice, enfin à sa prison définitive 
au château d'If. Arrivé là.Dantès né savait 
plus rien, pas même le temps qu'il y était res-
té prisonnier. 

Le récit achevé, l'abbé réfléchit profondé-
ment. 

— U y a, dit-il au bout d'un instant, un 
axiome de droit d'une grande profondeur, et 
qui en revient à ce que je vous disais tout à 
l'heure, c'est qu'à moins que la penseée mau-
vaise ne. naisse avec une organisation faus-
sée, la, nature humaine répugne au crime. 
Gependànt la civilisation nous a donné des 
besoins, des vives, des appétits factices qui 
ont parfois l'influence de nous faire étouffer 
nos bons instincts et qui nous conduisent au 
mal. De là cette maxime : Si vous voulez dé-
couvrir le coupable, cherchez d'abord celui à 
qui le crime commis peut être utilne 1 

— A qui votre disparition pouvait-elle être 
utile î 

— A personne, mon Dieu ! j'étais si peu die 
chose. 

— Ne répondez pas ainsi, car la réponse 
manque à la fois de logique et de philoso-
phie _; tout est relatif, mon cher ami, depuis 
le roi qui gène le sur-numéraire : si le roi 
meurt, le successeur hérite d'une couronne ; 
si l'employé meurt, le surnuméraire hérite de 
douze cents livres d'appointements. Ces douze 
cents livres d'appointements, c'est sa liste 
civile à lui ; ils lui sont aussi nécessaires 
pour vivre que les douze millions d'un roi. 
Chaque individu, depuis le plus bas jusqu'au 
plus haut degré de l'échelle sociale, groupe 
autour de lui tout uin petit monde d'intérêts, 
ayant ses tourbillons et ses atomes crochus, 
comme les mondes de Desoartes. Seulement, 
ces mondes vont toujours s'élargissont à me-
sure qu'ils montent.. C'est une spirale renver-
sée et qui se tient sur la pointe par un jeu 
d'équilibre. Revenons-en donc à votre monde 
à vous. Vous alliez être nommé capitaine du 
Pharaon ? 

Oui. 
— Vous alliez épouser une belle jeune fille ? 
— Oui. 
— Quelqu'un avait-il intérêt à ce que vous 

ne devinssiez pas capitaine du. Pharaon ? 
Quelqu'un avait-il intérêt à ce que vous 
n'épousassiez pas Mercédès ? Répondez 
d'abord à la première question, l'ordre est la 
clef de tous les problèmes. Quelqu'un avait-il 
intérêt à ce que vous ne devinssiez pas capi-
taine du Pharaon ? 

— Non ; j'étais fort aimé à bord. Si les ma-
telots avaient pu élire un chef, je suis sûr 

qu'ils m'eussent élu. Un seul homme avait 
quelque motif de m'en vouloir, j'avais eu 
quelque temps auparavant une querelle avec 
lui, et je lui avais proposé un duel qu'il avait 
refusé. \ 

— Allons donc 1 Cet homme, comment se 
nommait-il ? 

— Danglars. 
— Qu'était-il {,. bord ? 
— Agent comptable. 
— Si vous fussiez devenu capitaine, l'eus-

siez-vous conservé à son poste ? 
— Non, si la chose eût dépendu de moi, 

car j'avais cru remarquer quelques infidé-
lités dans ses comptes. 

— Bien. Maintenant quelqu'un a-t-il as-
sisté à votre dernier entretien avec le capi-
taine Leclère ? 

— Non nous étions seuls. 
— Quelqu'un a-t-il pu entendre votre con-

versation ? 
— Oui la porte était ouverte ; et même... 

attendez... oui, oui, Danglars est passé juste 
au moment où le capitaine Leclère me remet-
tait le paquet destiné au grand maréchal. 

— Bon, fit l'abbé, nous sommes sur la voie. 
Avcz-voûs amené quelqu'un avec , vous à 
terre quand vous avez relâché à» l'île d'Elbe ? 

— Personne. 
— On vous a remis une lettre ? 
— Oui, le grand maréchal. 
— Cette lettre, qu'en avez-vous fait ? 
— Je l'ai mise dans mon portefeuille. 
— Vous aviez donc votre portefeuille £ur 

vous ? Comment un portefeuille devant con-
tenir une lettre officielle pouvait-il tenir dans 
la poche d'un marin ? 

— Vous avez raison, mon portefeuille était 
à bord. 

— Ce nest donc qu'à bord que vous avez 
enfermé la lettre dans le portefeuille t 

— Oui. 
— De Porto-Ferrajo à bord qu'avez-vous 

fait de cette lettre ? 
— Je l'ai tenue à la main. 
— Quand vous êtes remonté sur le Pharaon. 

chacun a donc pu voir que vous teniez une 
lettre ? 

— Oui. 
— Danglars comme les autres î 
— Danglars comme les autres. 
— Maintenant, éooutez bien ; réunisses 

tous vos souvenirs : vous rappelez-vous dans 
quels termes était rédigée la dénonciation T 

— Oh ! oui ; je l'ai relue trois fois, et cha-
que parole en est restée dans ma mémoire. 

— Répétez-la moi. 
Dantès se recueillit un instant. 
— La voici, dit-il, textuellement : 
« M. le procureur du roi est prévenu par 

un ami du trône et de la religion que le 
nommé Edmond Dantès, second du navire le 
Pharaon, arrivé ce matin de Smyrae, après 
avoir touché à Naples et à Porto-Ferrajo, a 
été chargé par Murât d'un paquet pour l'u-
surpateur et par l'usurpateur d'une lettre 
pour le comité bonapartiste de Paris. 

» On aura la preuve de son crime en l'ar-
rêtant, car on trouvera cette lettre sur lui, 
ou chez son père, ou dans sa cabine à bord"' 
du Pharaon. » 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné» 
mas passant les vues Pathé frères. 



.service des transports entre l'Angleterre et 
la France depuis le commencement de la 
guerre. 

Le DaiUj Mail fait remarquer que c'est 
l'énergie et le dévouement avec lesquels les 
barques chassent les sous-marins'qui provo-
quèrent le raid des contre-torpilleurs. Le sa-
crifice des barques est le prix do la obstruc-
tion de sous-marins allemands et l'exclusion 
presque complète des sous-marins de cette 
yole do communication vitale. 

iféfM milite iBhrallifo 
Ee départ des délégués italiens 

Rome, 16 Février. 
Bet Giornale d'italia annonce le .départ de 

Milan de la Commission des démocrates irré-
dentistes, qui se rend aux Congrès socialistes 
de Paris et de Londres. Les délégués de 
l'Union socialiste italienne sont partis aussi. 
Quant aux délégués du parti socialiste offi-
ciel, il est probable qu'ils n'assisteront pas 
aux Congrès. . 

La représentation des travaiileurs. 
anglais à la future Conférence de 

la Paix 
Londres, 15 Février.-

•hé Pelit - Parisien a eu une conversation 
avec M. Henderson, qui lui a déclaré que 
l'objet de sa visite était de s'entretenir avec 
lès socialistes français do la Conférence de 
Londres. Cette Conférence aurait à étudier 
les buts de guerre adoptés par les travailleurs 
'de la Grande-Bretagne, les mesures à pren-
dre pour garantir une représentation de la 
classe ouvrière à n'importe quelle Conférence 
officielle de paix, et la réunion d'une Confé-
rence internationale. 

— Ce que nous voulons, c'est une paix des 
peuples et si nous désirons une paix stable, 
il faut ouc ce soit celle du monde. Les peu-
ples doivent décider eux-mêmes des grands 
intérêts en jeu. 

M. Henderson tient à bien établir qu'ils ne 
■sont pas favorables à la paix à tout prix, à 
une paix bâclée. Le peuple anglais est prêt à 
se battre jusqu'au bout pour la défense de 
l'Europe, contre le militarisme et, par con-
séquent, pour la préserver de la tyrannie mi-
llitariste du gouvernement prussien, mais 
non pour d'autres buts. 

■ M. Henderson espère qu'une Conférence, 
internationale aidera à convaincre les peu-
ples que les droits de la démocratie ne peu-
vent être garantis sans la destruction du mi-
litarisme 

M. Henderson' dit également qu'une paix 
des peuples ne peut subsister que si elle re-
pose sur le statut populaire et non sur la 
parole d'un autocrate. La lutte actuelle est 
celle de l'ancien contre le nouveau système 
d'organisation politique. 

M Henderson termine en disant que si le 
règlement final de la guerre doit être la vic-
toire des grands principes et des nobles 
idéals, c'est le peuple qui doit dominer pour 
assurer une véritable paix. 

M. Huysmans, député de Bruxelles, inter-
viewé également, proteste contre les cam-
pagnes qui ont cherché à l'atteindre. Il dit 
qu'il n'a jamais prêté la main à une intrigue. 
Il regrette que l'action de Stockholm n'ait 
pas eu son effet. Il affirme que cette réunion 
.projetée de Stockholm n'était nullement d'ins. 
piration allemande. Il est d'ailleurs fort dif-
ficile de concevoir une action allemande pa-
tronnée par Branting. / 

Parlant des bolcheviks, il dit qu'ils furent 
amenés au pouvoir par les fautes commises 
f-t que du fait de l'anéantissement de la dé-
fense nationale, ils se trouvaient en infério-
rité vis-à-vis de l'Allemagne. Il dit que le so-
cialisme n'est pas responsable de cette politi-
que de • Casino de Jeu ». 

M Huysmans trouve le document de M. 
Wilson admirable, en ce sens qu'il envisage . 
le problème de la paix en général et non en 
actions séparées. 

LES mm 
EN BELG! 

L'autoaoîaïe des Fiaadres 
Le Havre, 16 Février5, 

On vient d'avoir au Havre connaissance 
du texte de la protestation collective adres-
sée au chancelier impérial von Hertling le 
29 janvier 1918 par tous les membres du Con-
seil communal d'Anvers contre l'usurpation 
de pouvoir du soi-disant .» Conseil des Flan-
dres ».. 
' Cette protestation très énergique conclut : 

Le Conseil des Flandres s'est nommé lui-
même en dehors de nos lois et de nos insti-

tutions. Notre population ne marche pas du 
lout d'accord avec lui et nous contestons à 
ce Conseil tout droit de se porter comme re-
présentant de notre pays et de notre popula-
tion flamande. Ce que notre population dé-
sire, c'est le rétablissement au plus têt de 
notre pays libre, de la Belgique une et in-
divisible qui saura régler ses affaires inté-
rieures, y compris la question linguistique 
sans immixtion étrangère. 

« Anvers, le 29 janvier 1918 », 
Amsterdam, 16 Février. 

Le Nieuwe Roiterdamsche Courant rapporte 
l'arrestation de plusieurs prétendus chefs du 
Conseil des Flandres. Les poursuites inten-
tées contre eux par la Cour d'appel belge 
ont été décidées à la suite d'une réunion des 
ministres d'Etat belges, des sénateurs et des. 
députés restés en pays occupé qui ont 
jadressé une requête a la Cour d'appel de 
aîruxelles demandant des poursuites contre 
certaines personnes spécifiées portant Je. ti-
tre de conseiller des Flandres, 

La dite pétition rappelle la manière dont 
flè Conseil fut créa, la proclamation de l'auto-
nomie des Flandres que le Conseil lança et 
•les élections truquées organisées sous son 
patronage, élections qui ne sont que de sim-
ples réunions. Elle déclare qu'en s'arfogeant 
des pouvoirs constitutionnels législatifs, exé-
cutifs et royaux le Conseil des Flandres cons-
titue un Comité révolutionnaire coupable 
d'infraction aux divers articles du Code cri-
minel. Les diverses Chambres de la Cour 
id'appel réunies en séance plénière ont dé-
cidé, à l'unanimité, d'entamer des poursuis 
tes. 

MM. Borms et tTack ont été arrêtés, mais 
iBorms parvint à avertir la sentinelle alle-
mande postée devant le Tribunal. L'accusa-
tion portée par les Allemands contre les tïois 
magistrats belges arrêtés et déportés est 
qu'ils ont reçu des ordres du Havre et qu'ils 
ont été, en conséquence, en relations prohi-
bées avec le gouvernement belge. 

L'arrestation des magistrats a été suivie 
^aussitôt d'une grève des tribunaux de Bruxel-
les. D'autres tribunaux de Belgique, dit le 
journal, suivront l'exemple, de sorte que le 
pays sera entièrement privé de tribunaux. Le 
journal ajoute que les 75.000 Néerlandais ré-
sidant en Belgique, vu la situation ainsi 

créée, comptent que le gouvernement néerlan-
dais protestera énergiquement à Berlin et 
dit que le ministre néerlandais cri Belgique 
a déjà énergiquement protesté auprès ces 
autorités allemandes en linéique. 

L'Allemagne contre la magistrature 
Le Havre, 16 Février, 

De nouveaux détails sur les incidents émou-
vants qui se produisent en Belgique vien-
nent de parvenir ou gouvernement. Le lundi 
11, février, ' l'autorité militaire allemande a 
relevé de 'leurs fonctions tous les conseillers 
de la Cour d'appel do Bruxelles. La Cour 
de cassation, réunie le même jour, a décidé 
de ne plus siéger jusqu'à nouvel ordre pour 
protester contre l'abus de pouvoir commis 
par l'autorité allemande. 

La mémo décision a été prise par les tri-
bunaux de première instance et de Com-
merce. 

Les avocats ont suivi l'exemple des magis-
trats et décidé à l'unanimité de ne rentrer 
au Palais que lorsque les choses rentreraient 
dans l'ordre. 

placé à sâ tête M. le sénateur Astier dont le 
nom seul est mi programme. 

A cet organe central do coordination, cor-
respondra dans chaque département un Co-
mité dont l'institution est prévue par l'arti-cle £»,de la loi, avec qui oh voudra bien 

Wie mettre en rapport. Le ministre se dé-
clare prêt à étudier toutes les propositions 
qui seront formulées par les instituteurs et 
institutrices en vue de favoriser l'instruction 
générale ou professionnelle des blessés do la 
guerre et il fait appel au dévouement habi-
tuel de - ses collaborateurs pour le succès 
d'une tâche qui mérite, en effet, de grouper 
tous les concours et toutes les bonnes vo-
lontés. 

La condamnation de Cavallini 
Rome, 16 Février^ 

La condamnation à mort de Cavallini a 
produit ici, comme on le comprend, une 
émotion considérable, spécialement dans les 
milieux politiques et parlementaires. Cette 
condamnation aggrave sensiblement la po-
sition de Cavallini, puisque du procès Bolo 
il est résulté que l'ex-député avait reçu des 
sommes d'argent de l'ex-khédive et que ce 
dernier était un agent de l'Allemagne. 

La sentence de Paris aura probablement 
pour effet de hâter le procès instruit en ce 
moment, à Rome contre Cavallini. Celui-ci 
a subi, ces derniers jours, plusieurs interro-
gatoires et il ignore encore la condamnation 
qui vient de le frapper en France. 

D'après les bruits qui courent, ses défen-
seurs soutiendraient cette thèse que quand 
Cavallini a reçu de l'argent de l'ex-ldiédlve, 
l'Italie n'était pas encore en guerre contre 
l'Allemagne. De toute façon l'attente pour 
ce procès est très vive. 

. Quant à la condamnation de Bolo, elle n'a 
causé ici aucune surprise après les écrasantes 
révélations venues au jour au cours des dé-
bats. On estime que le défaitisme, tant en 
France qu'en Italie, a reçu désormais un 
coup mortel. 

Le gésiers! Bordeaux à Lamia 
Athènes, 16 Février* 

Là ville de Lamia, qui a connu une pé-
riode de troubles définitivement terminée, -a 
fait hier un chaleureux accueil au général 
Bordeaux, arrivé par un train spécial à 
4 heures de l'après-midi, au milieu des accla-
mations populaires. La ville était pavoisée, 
les cloches sonnaient à toute vedée. Le gé-
néral a-passé aujourd'hui en revue la gar-
nison. 

Le roi retour du front 
Athènes, 16 Février* 

Le roi est rentré dans la journée de sa vi-
site au front, 

La mobilisation 
Athènes, 16 Février. 

Les dépêches provenant des régions tou-
chées par la mobilisation disent que les mo-
bilisés affluent avec enthousiasme dans les 
casernes. On remarque l'enthousiasme pa-
triotique des recrues de Lamia et de Thèbes, 
où de récents troubles se produisirent. Le:, 
gouvernement à appUqué à la région do Thè-
bes, les lois dites de répression du brigan-
dage, visant l'emprisonnement et la déporta-
tion des familles et la confiscation des biens 
des militaires séditieux en fuite. 

On banquet en l'honneur du général français 
A'tilènes, 16 Février. 

Au cours du dîner offert hier en son hon-
neur et auquel assistaient le ministre de la 
Justice, M. Isirinokos et les autorités civiles 
et militaires, le général Bordeaux a déclaré 
que ce serait ne pas connaître le peuple hel-
lénique, que d'attacher de l'importance aux 
récents événements malencontreux. Il a 
ajouté qu'il avait l'assurance complète que 
les soldats grecs feront leur devoir et cueille-
ront de nouveaux lauriers sur les champs de 
bataille'. 

ta Rééducation pretoiwtSe 
des Mifés 

Une circulaire aui corps enseignant 
Paris, 16 Février. 

D'accord avec le président du Conseil, mi-
nistre de la Guerre, et le commissaire géné-
ral des œuvres d'éducation professionnelle 
des mutilés, M. le ministre de l'Instrticàon 
Publique vient de prendre texte de la loi du 
2 janvier sur la rééducation professionnelle 
des mutilés pour adresser au personnel en-
seignant une circulaire qui complète celle 
qu'il avait déjà publiée à ce sujet le 5 mai 

Après avoir exposé que, aux termes de la 
loi ' nouvelle, le droit à la rééducation peut 
être exercée par « tout militaire ou ancien 
militaire des armées de terre et de mer at-
teint d'infirmités résultant de blessures re-
çues ou de maladies contractées ou aggra-
vées pendant la guerre actuelle » et que « le 
taux de la pension ne peut être réduit du 
fait de la rééducation », il signale en formu-
les saisissantes la nécessité de faire com-
prendre aux intéressés et à leur famille l'in-
térêt de la rééducation. En se rééduquant, le 
blessé se prémunit contre les effets dépri-
mants de l'oisiveté ; il reprend sa place dans 
l'activité nationale ; il échappe aux risques 
d'un placement momentané dû à des circons-
tances passagères ; il échappe au mirage des 
emplois publics dont le nombre est limité et 
dont la sécurité ne saurait compenser la fai-
ble rémunération. Souvent enfin, la rééduca-
tion lui donne accès à une situation supé-
rieure à celle qu'il occupait auparavant. 

On ne compte plus les mutilés qui, ayant 
appris un métier qualifié ou s'étant perfec-
tionnés, dans celui qu'ils exerçaient avant la 
guerre, ont acquis la possibilité d'une exis-
tence plus large. Au droit pour les mutilés 
de recevoir la rééducation, correspond pour 
toutes les sociétés privées et pour les servi-
ces publics, le devoir de prendre les mesures 
indispensables pour y satisfaire. C'est dans 
cette intention, c'est pour apporter entre tous 
les efforts la cohésion nécessaire que le gou-
vernement vient de créer un « Commissariat 
général des œuvres d'éducation profession-
nelle des mutilés de la guerre » et qu'il a 

t'EchiG des négociât ions 
de Brest-UtovsR 

Menaces de l'Allemagne 
Zurich, 16 Février. 

D'après le Berliner Tagcblatt, la conférence 
du quartier général allemand a eu le résul-
tat suivant : 

Le traité d'armistice avec la Russie était 
destiné à préparer la paix. Ce traité n'ayant 
pas rempli son but, est tenu maintenant pour 
caduc et l'Allemagne se considère comme li-
bre de prendre telles mesures qui lui paraî-
tront nécessaires. 

La délégation russe 
approuvée par les Soviets 

Rétrograde, 16 Février. 
(Source maximaliste). 

Hier, à la session du Comité central exécu-
tif de tous les Soviets russes, le président do 
la délégation de paix Trotsky a fait un rap-' 
port sur les négociations de Brast-LitovsK. 
Tous, y compris le groupe des représentants 
de l'opposition, ont reconnu que la décision 
du Conseil des commissaires du peuple avait 
été des plus correctes et ont exalté le résul-
tat qui avait créé une nouvelle situation in-
ternationale. Presque tous les orateurs de la 
majorité et de l'opposition ont exprimé l'avis 
qu'une offensive allemande contre la Russie 
était improbable, mais ont estimé qu'il fallait 
se garder d'un optimisme exagéré. 

Au cours d'une nouvelle offensive, le de-
voir de tous les citoyens, d'après tous les ora-
teurs, serait d'y répandre par une défensive 
héroïque et décisive. La session s'est terminée, 
par le vote d'une résolution approuvant en-
tièrement la conduite de la même délégation 
à la conférence de Rrest-Litovsk. 

•aix avec 
Un traité sans valeur 

Chaux-de-Fonds, 16 Février. 
Lé journal socialiste La Sentinelle public 

un long interview de l'envoyé maximaliste 
en Suisse, M. HoJzmann, qui est arrivé ici 
de Paris, il y a quelques jours, et qui devien-
dra probablement ministre à Berne. 

M. Holzmann dit que la paix ukranienne 
n'a pas de valeur, parce que la Rada ne re-
présente pas le peuple ukranien. H ajoute : 
« Si les Russes refusent d'accepter les condi-
tions de paix allemandes, je suis convaincu 
que les soldats allemands, sur le front russe, 
refuseront de combattre, car, comme nous, 
ils veulent la paix. » 

ïïkraniens et maximaiistes 
se battent à Kief 

Zurich, 16 Février. 
Ee' président du Conseil des ministres ukra-

nien Holubovich, a télégraphié, hier, suivant 
la Reich Post, au ministère autrichien des 
Affaires étrangères pour lui confirmer que la 
Rada ukranienne a quitté - Kief, où se livre 
depuis deux jours une grande bataille entre 
maximalistas et Ulcraniens. Kief est cernée de 
toutes parts par les troupes. La dépêche ne 
dit pas si ce sont les troupes moximaliistes 
qui assiègent la ville ou si elles sont assié-
gées. 

La démobilisation 
Amsterdam, 16 Février. 

On- mande de Berlin à la Gazette du Wcser : 
Les nouvelles reçues à Berlin confirment 

que la démobilisation russe n'est pas encore 
faite. 

Talaat pacha dit que la Russie commence 
à démobiliser sur le front du Caucase et une 
partie de l'Arménie occupée par les Russes 
devient libre derechef. 

A travers les Journaux 
Paris, 16 Février, 

La Lanterne. — La gravité de l'heure. — 
PUT M. Marcel Senibat : 

Qui donc ne comprend pas la gravité de l'heure î 
Quel sourd, que celui dont l'oreille n'entendrait pas 
les grondements souterrains î Si l'on veut éviter 
les catastrophes, il faut que tout le monde s'y 
mette, peuples et gouvernante. 

Le devoir des gouvernants est d'agir de telle sorte 
que les peuples puissent avoir conflanco en eux. 
Les gouvernements alliés ont un modela à suivre : 
Wilson. Veulent-ils le suivie ? C'est la voie du 
salut. Veulent-Us lui tourner le dos comme à 
Versatiles î Ils nous mèneraient à l'abîme. 

La Victoire. — Après la condamnation. — 
De M. G. Hervé : 

À la Sûreté générale, quel est le lonctionnaire 
qui, soit pour plaire à M. Monier alors premier pré-
sident de la Cour d'Appel, soit pour plaire à M. 
Joseph CaUlaux, soit pour toute autre raison, a 
brouillé les cartes et arrêté les dossiers chaque 
lois que les pistes aboutissaient à Bolo ou à 
M. Joseph CaUlaux. 

Notre président du Conseil actuel, il n'y a pas 
très longtemps, nous a parlé de paquets entiers 
de dossiers relatifs aux affaires de trahison qui 
avaient été arrêtés en route dans certains services 
de la Sûreté générale. A-t-on découvert et arrêté 
les coupables ? 

A la Sûreté militaire, qui a arrêté depuis avril 
jusqu'en septembre 1917 le deuxième rapport Ca-
sella ? Qui a pris sur lui de le garder cinq mois 
sans le remettre au capitaine Bouchardon qui ne 
l'a obtenu que lorsqu'il l'a réclamé impérativement 
après en avoir connu l'existence par une Indiscré-
tion ? Ne serait-ce pas par hasard co capitaine 
Ladoux qui fut, pendant presque toute la guerre, 
le bras droit, l'âme du deuxième bureau, ce ca-
pitaine qui doit déjà s'expliquer sur la pression 
qu'il exerça dans le cabinet de M. Leymarle, sur 
LeneJr pour l'obliger à retirer ses . fonds du 
Journal et laisser la place libre à Charles Hum-
bert ? 

N'aurait-il pas « étouffé » pendant cinq mois le 
deuxième dossier Casella à l'insu de son minis-
tre qui avait d'autres chats à fouetter en avril, à 
l'époque de notre grande offensive, en mai, juin, a 
l'époque des mutineries. No l'aurait-il pas étouffé 
parce que ce deuxième rapport contenait des ren-
seignements désagréables pour Charles Humbevt 
déjà nommé ? 

Ne serait-ce pas ce même capitaine Ladoux qui 

aurait informé M. Charles Humbert du contenu du 
deuxième rapport Casella qu'il ne communiqua 
pas au capitaine Bouchardon. mais qui se trouva 
presque aussitôt dans les mains do Bolo. Toute la 
lumière. Si nous ne l'obtenons pas avec Clemen-
ceau, avec qui l'obtiendrons-nous ? 

L'Humanité. — La première charrette : 
Mil. Puglicsi-Conti et Graet, comme conséquence 

de leurs interventions à la Chambre viennent si-
multanément do déposer l'un et l'autre une propo-
sition demandant la levée collective de l'immunité 
parlementaire et des poursuites à l'égard de vingt 
députés socialistes, collaborateurs du Populaire. 
,Tolt dessin pour un humoriste : les vingt socialistes 
intéressés sur une charrette conduite par les deux 
piqueuirs Pugliosl-Contl et Gruet — piqueurs, mais 
certainement piqués. 

.08 
Londres, 16 Février. 

!^%n soldat anglais, J. Taylor, des fusiliers 
de Londres, vient de recevoir la médaille du 
D. C. M. Il est le héros d'une des aventures 
les plus extraordinaires de la guerre. Lors 
d'une attaque il fut blessé à la jambe et sé-
paré de sa compagnie ; afin de n'êto pas 
fait prisonnier, il se traîna jusqu'à un trou 
d'obus. Il y vécut plus de sept semâmes. Il 
se nourrissait grâce à des boîtes de conserves 
trouvées la nuit sur les morts et buvait de 
l'eau qu'il recueillait dans un pan de toile 
impeiméable. Un certain jour, trois Alle-
mands vinrent au trou d'obus, notre homme 
fit le mort et cette fois encore échappa à la 
captivité. Autour de lui le terrain était cons-
tamment marmite par l'artillerie anglaise : 
mais enfin, choisissant son moment, le blessé 
réussit à ramper jusqu'aux tranchées an-
glaises distantes de près d'un mille. 

m 
Deux bateaux coulés par des mines 

Flessingue. 16 Février. 
Un pilote, qui se portait hier, près de 

Westcapelle, au secours d'un chalutier qui 
essayait de se débarrasser d'une mine en-
gagée dans son chalut, toucha lui-même une 
autre mine ; six hommes de son équipage 
et trois hommes du chalutier furent tués. 

Une dépêche de La Haye annonce que les 
deux bateaux ont coulé. 

Les pertes allemandes 
Genève, 16 Février. 

Un ingénieur employé depuis dix mois aux 
usines électriques de Kiel vient d'arriver ici. 
IL «j'informe que les Allemands prennent 
'foutes leurs précautions pour empêcher leurs 
pertes sous-marin.es d'être connues, surtout 
de la flotte, à cause de la difficulté gran-
dissante de réunir les équipages sous-ma-
rins. Les officiers, toutefois, ne manquent 
pas. 

Cet ingénieur suisse estime qu'au cours 
de son séjour à Kiel, la perte minimum de 
sous-mariùs était de 30 %. Dernièrement, il 
a vu une vingtaine de sous-marins alignés 
dans le canal, subissant des réparations. Ils 
avaient été endommagés- par des bombes 
sous-marines, que les Allemands craignent 
beaucoup. 

L'msgénieur ajoute qu'il était exact que 
deux sérieuses mutineries eurent lieu en 1917. 
mais il ne put donner aucun détail, excepté 
qu'elles furent réprimées avec effusion de 
sang. 

Un patrouilleur coulé en Gironde 
Bordeaux, 16 Février. 

Un de nos patrouilleurs rentrait en Gironde, 
par la passe du Matelier, lorsqu'un violent 
coup de vent le jeta sur les rochers où il se 
brisa. La mer étant très grosse, on ne pu* 
sauver que quatre hommes de l'équipage. 
Cinq cadavres ont été a'ecueillis et transportés 
au Verdon. Parmi eux se trouve celui du 
commandant. Huit marins manquent encore. 

Concours d'admlssloîi te la Poliee 
' s 

Paris, 16 Février. 
Un concours pour l'admission aux em-

plois de commissaire de police dans les dé-
partements et de commissaire spécial adjoint 
dé'la police des chemins de fer réservé aux 
militaires blessés, réformés ou malades, aura 
lieu le 4 mai 1918. Les conditions du^on-
cours sont déterminées par les arrêtés mi-
nistériels des 1er juillet 1912 et 26 janvier 
1918 insérés au Journal Officiel les 10 juillet 
1912 et 26 janvier 1918. Le programme détaillé 
en sera adressé à toute personne qui en fera 
la demande au ministère de l'Intérieur (di-
rection de la Sûreté générale, Ie" bureau). 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA DE MAP.SEILLE. — A 2 h. 15, Carmen, 

avec le ténor Angel, l'excellente artiste Arnal ; 
Mlles Sonelly et Pi-nohon, etc. A 8 h. 15, La Fa-
vorite, avec Mlle Dalcia, MM. Lemaiire, Boselli, 
et dernière du Passant de Noël. 

GYMNASE. — Aujourd'hui, en matinée et en. 
soirée, Monsieur Beverley, avec son interprétation 
d'élite, Mlle Marcello Génlat, do la Comédie-Fran-
çaise ; M. Séverin Mars, du Théâtre Réjane ; 
M. Paul Escoffler, du Théâtre Antoine, etc., etc. 

VARIETES-CASINO. — En matinée, à 2 h., et 
en soirée, à 8 h. 30, l'inépuisable et triomphal 
succès, C'est Nature, la splcndtdo revuo qui va 
atteindre sa 2C0", avec toutes ses sensationnelles 
attractions et tous ses merveilleux artistes. 

CHATELET-THEATRE. — A 2 h. 30 et 8 h. 30, 
dernières représentations de Madame et son Filleul, 
par la tournée Baret. M. Baret lui-même jouera 
le rôle de Bricheux dans lequel il déploiera, com-
me à l'ordinaire, son innénarrable fantaisie. 

PALAIS-DÉ-CRISTAL. — Matinée à 2 h. 15 et 
soirée à 8 h.30 : Henri Lamora; Zorah Caïda; Bargi; 
Grace-Bross; Nader, Licksonn's; Haliett et Villars, 
etc ©te. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et soirée, der-
nières du grand succès : la revue En Douce, avec 
une interprétation de premier ordre, mise en scène 
somptueuse, riches costumes, deux scènes nou-
veUes. 

Syndicat du bâtiment. — Les camarades hrique-
teurs et ijmistes, syndiqués ou non sont invités à 
assister à la réunion qui aura lieu demain, à 
10 heures du matin, salle 19. 

Paru socialiste (S. F. 1. O.l. — Le bureau de la 
2' section, pour l'année 1918 est formé. Tous les 
membres sont invités à être assidus. 

Ouvriers confiseurs, pâtissiers et biscuitiers et 
commises. — Réunion, mardi matin, à 9 h. 30, à 
la Bourse du Travail. Urgent. 

Ouvriers cordonniers. — Réunion ce matin, â 
10 heures, Bourse du Travail. Question des sa-
laires. 

vw Los obreros zapateros espaiioles son invi-
tados à la réunion que tendra lugar el domingo 
à las 10 de la manana en la Boisa del Trabajo. Or-
don del dia : cuestions de salaries. 

Fédération des Comités de quartiers. — Ce matin, 
à 10 heures, réunion des délégués, Bar Blanc, bou-
levard Dugommier. 

Comité des intérêts d?i quartier de Saint-JUst. — 
Réunion du Comité, lundi, à 6 h. 30, au Bar Mous-
tier. Ravitaillement du quartier en pâtes alimen-

taires. Les épiciers sont priés d'assister & la réu-
nion. , ,. 

Société départementale d'agriculture. — Réunion 
mensuelle, mardi, à 2 h. 30, rue Venture, 10. 

Notules Marseillaises 

La Réquisition des Navires 
M. Bouisson, l'actif député des Bouches-du-

Rhône, a tenu les engagements qu'il avait 
pris. Le décret de réquisition des navires de 
commerce, que nous avons publié hier, est la 
preuve que ses actes, comme Commissaire du 
gouvernement, sont conformes à ses paroles 
de député. Et l'on doit reconnaître que sïl 
fallait un certain courage pour critiquer les 
armateurs, il n'en faut pas moins pour se 
dresser en face de leurs intérêts/ Ce nous est 
u-ne^ satisfaction de constater que c'est un dé-
puté de Marseille qui a eu cette audace. 

-Il nous est agréable aussi de relever que 
l'on va mettre enfin, à l'épreuve des faits, les 
arguments que le Petit Provençal a souvent 
produits à propos de frets. 

Toute la flotte de commerce française sera 
réquisitionnée, à dater du IO mars. L'arti-
cle 4 du décret ne précise pas les conditions 
auxquelles, financièrement, la réquisition 
aura heu. Les armateurs toucheront une in-
demnité ; mais cette indemnité sera-t-elle 
fixe, proportionnelle au tonnage ? ou leur 
tiendra-t-on compte des bénéfices réalisés par 
la nouvelle utilisation du navire ? Il faut 
penser que M. Bouisson, familier des ques-
tions maritimes, voudra réaliser un abaisse-
ment des prix du fret, et qu'il fixera ceux-ci 
en tenant compte seulement du prix réel de 
revient. 

Il faut dire aussi que le personnel navi-
gant n'aura, sans doute, pas à regretter la 
mesure qui fait passer la flotte et les équipa-
ges aux mains de l'Etat. 

La Température 
Ciel couvert, Mer, à Marseille. Au pluviomètre 

on a enregistré 5 "/" d'eau. Le thermomètre mar-
quait, — 0° 2, à 7 heures du matin; — 0' 1, à 
1 heure do l'après-midi et 1° 3 à 7 heures du soir. 
Maximum, i» 3; minimum — C 0. Aux mêmes 
heures, lo baromètre indiquait les pressions de 

.703 »/■ 2; 7G3 S et 764 T 2. Un vent du Nord, 
puis du Nord-Est faible, a régné pendant toute 
la journée. 

Une charmante petite fête a eu lieu hier 
soir, dans les salons du grand restaurant de 
1 Univers, fort bien décorés de drapeaux, al-
lies et de fleurs pour la circonstance. La ré-
ception était organisée sur l'initiative de 
Mme de la Rivière, présidente de l'Entr'aide 
Féminine, et offerte à une délégation de la 
Croix-Rouge Américaine de Paris, de passage 
dans notre ville. Mme Eugène Pierre, femme 
du maire de Marseille, M. le Préfet MM 
Gaulin, consul général, et Wood, vice-
consul des Etats-Unis, Vidal-Naquet, vice-pré-
sident do la Commission des hospices et de 
nombreuses personnalités assistaient à cette 
cordiale réunion, où l'on put voir en quelle 
estime Marseille et la France tiennent nos 
alliés américains. 

Un lunch fort bien servi suivit la réception 
qui se clôtura par un concert au cours du-
quel se firent entendre divers artistes de 
l'Opéra et M. Audisio, directeur du Grand-
Théâtre, lui-même. On écouta debout l'hymne 
américain, la « Marseillaise », puis de nom-
breux chants et chansons patriotiques. En 
somme,- belle fête, admirablement réussie, 
dont tous les assistants se déclarèrent en-
chantés. 

Vaccination gratuite. — Des séances de vaccina-
tion gratuite auront lieu au Bureau municipal 
d'hygiène. 0, rue Briffant (à l'extrémité de la rue 
de l'Olivier), du lundi 18 lévrier au samedi 23 fé-
vrier, tous les jours, de 10 heures à midi et, eri 
plus, les lundis et jeudis, do 2 heures à 4 heures 
du soir. 

Par suite d'un accident survenu aux envi-
rons de Dijon, les trains venant de Paris 
ont subi à leur arrivée en gare, dans la 
journée d'hier, des retards variant de quatre 
heures à sept heures. 

Conseil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le 1" Conseil do guerre, présidé par 
M. le colonel Molard, a rendu, entre autres, 
les jugements suivants : 

Z... T..., du 70" bataillon sénégalais, a occasionné 
du scandale au camp d'Hairouville (Meuse), puis 
a menacé et outragé un sergent qui lui ordonnait 
de regagner son cantonnement. Evacué sur son 
dépôt, il comparait devant le Conseil de guerre, 
qui lui inflige un an de prison. 

S... C..., du i" zouaves, faisant fonctions de ca-
poral, a touché et dissipé le prêt de ses hommes; 
cinq ans do prison avec sursis. 

G... M..., du 35" d'infanterie, a encaissé do l'ar-
gent pour le compte d'autres soldats travaillant 
avec lui puis disparut. Son casier judiciaire n'é-
tant pas sans tache, il se voit condamné à deux 
ans de prison et 25 fr. d'amende. 

C... G..., du 141" d'infanterie, a soustrait lo por-
teinonnale d'un de ses camarades; un an de pri-
Eon. 

S... B..., du 6* tirailleurs algériens, a frappé un 
autre soldat à qui U venait de dérober son por-
tefeuille; trois mois de prison. 

Commissaire du gouvernement, M lo lieu-
tenant Coudré ; greffier, M. de Clavel ; dé-
fenseurs, M03 Bolher, Castelli, Bergasse, Abou. 
caya, Venturelli et sergent Pinet. 

L'Annuaire du Commerce DHdot-Bottïo 
pour l'année 1018 paraîtra le 10 mars pro-
chain. 

Accapareur à sa façon. — L'inspecteur 
Pailhès, aidé de la brigade Faraud, du ser-
vice de la Sûreté, fut chargé, ces temps der-
niers, de surveiller les agissements d'indivi-
dus suspects qui se rendaient journellement 
dans un bar des Aygalades, campagne Lom-
bardy, tenu par un sieur P... Les agents, 
hier matin, obérèrent une descente. Elle fut 
fructueuse puisqu'ils découvrirent des mar-
chandises de toutes sortes ainsi que des ef-
fets militaires. Le tout représentait un poids 
et une valeur notables. Le tenancier P... a été 
arrêté, conduit à la Sûreté et écroué. Quant à 
ses complices, ils sont actuellement recher-
chés. ' . ^ _ 

Au thëâtro du Gymnase. — Monsieur Beverley 
sera donné aujourd'hui en mattnêe et en soirée 
avec Mlle Marcelle Géniat, de la Comédie-Fran-
çaise; M. Séverin Mars, du théâtre Réjane; M. Paul 
Escot'fler, etc. 1 

A l'audience des flagrants délits. — A l'au-
dience d'hier, que présidait M. Alibert, était 
traduit entre autres détenus un Algérien ré-
pondant au nom do Zimiti Akli ben Chérif, 
inculpé de vol. Cet individu était accusé 
d'avoir, le 12 février dernier, sur le quai du 
Port, soustrait le portemonnaie de la ména-
gère Marie Bocognano et celui du soldat in-
firmier Fronteau. Pour ces deux vols, le Tri-

bnnal a infligé à Zimitd Akli ben Chérif 1 afl 
uc prison et 5 ans d'interdition de séjour. 

Fabricants et marchands de chaussures. — Tous 
«s îabncants do chaussures et bottiers adhérents 
«i ,™ au Syndicat, ainsi que les membres do la 
KISÏÏ?i$ sVndicalc des détaillants, sont priés d'as-
îlëti i Ja

1
réunlon de toute la corporation qui aura 

■n, i„„ma ?■ a 6 heures du soir, 10, cours Bolsunce, aii 1er (café des Phocéens). 
siM™* membres du Syndicat des fabricants de chaus. 
t i'iït «. — , Procédés mécaniques sont convoqués 

JK lalement a ««'te réunion organisée par la 
de Mar^ueIltUcato deS d<5taUla;nts en chaussures 
rtm^f1?»^ : Chaussure nationale, sa i-éparti-
slnlV™^nîai'Se «t plus équitable envers les maga. 
Êiniers qui sont complètement délaissés. 

lo^Tn^1?,^" ^nUment de .pieuse reconnaissance. 
3Sf i.V^Kf'S* Pensionnaires et convalescente^ 
miei Si, v} B?u(Iuet font connaître à leurs collè-

"«J^lghement public qu'il est exposé, 
tour M TJiApotW' de Icur généreux bienfai-
Ln m-f^vnTwf bouquet, qui a laissé, à leur profit, 
la m^/on de retraite et do convalescence de Caire-, 
celte œuvre11 gra'nfle Partie de ses revenus àJ 

„„^e,mSiïe ?6 Myélite informe les contribuables 
rtvS.t,!M e ,e la tax€ de remplacement des droits 

-r™n£ ,™ 1^.f
TCve?^net des ProPriétes bâties da 

J\ S 18 621 Puofé et mis en recouvrement à : partir de ce jour, 17 février. 

Les vieillards infirmes et incurables assistés en 
yertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informés que 
les paiements auront lieu demain, 13 du courant, 
de 9 heures à 4 heures, sans interruption, pour, 
les assistes oes 1". 2", 3- cantons et aprè3-demain. 
pour ceux des 4" et 5* cantons. U formeUement 
rappelé aux intéressés que la remise des bons et 
le paiement de l'allocation ne pourront avoir lieu 
que sur la production des pièces d'identité. 

Société coopérative de consommation des agent» 
P.-L.-M. — Assemblée générale extraordinaire de3 
mandée, conformément aux prescriptioos de l'air^ 
ticle 38 des statuts, le dimanche 3 mars à 2 h Sâ 
du soir, Maison de la Mutualité. 

Tombée da sa fenêtre. — Avant-hier après» 
midi, à la suite do circonstances qui n'ont 
pu être exactement établies, Mme Mariei fc-
Homsys, 3 Sans, demeurant rue Montaux^ X: 

97, au 2° étage, tombait de se fenêtre sur leÉ ' 
trottoir. La mort fut instantanée. 

Accident de travail. — Au cap Pinède, où] 
il travaillait pour la Compagnie du Gaz,, 
hier matin, vers 4 heures, le journalier grecs 
Achilos Nicolaos, 31 ans, était pressé entre 
deux vagons et grièvement contusionné. Il; 
a été transporté d'urgence à la Conception.: 

Les vols. — Dans le trajet entre la gare Saint-
Charles et la rue NoaUles, avant-hier soir, vera 
c. heures, Mme Adèle Lévy. commerçante, demeu» 
rant à Paris, était dépouillée, sur un tramway^ 
du-n portefeuille contenant 1.200 franc3. 

vw A la môme heure, à Saint-Louis, des niai-* 
faiteurs dérobaient sur le boghei do M. Perrettl! 
Michel, quatre bonbonnes d'amor, pendant que 
ce dernier faisait une livraison. 

wv L'autre nuit, vers i heuie, au cours d'une 
ronde le sous-brigadier Bertrand' et deux gax-' 
dions de la paix trouvaient dans un terrain vagua, 
de la Capelette, près de la traverse du Cheval-' 
Mann, cinq sacs de café, cinq «caisses de confiture 
et.un sac de riz. Us avaient vu un individu s'en-' 
fuir rapidement, mais, on raison de l'obscurité ils 
le perdirent de vue. Los marchandises ont ' été: 

déposées au poste de police de la Capelette Oni 
suppose qu'elles ont été volées sur un train. 

vw Au cours de l'avant-dernière nuit ' des 
malfaiteurs ont pénétré, par effraction, dans 
les magasins de M. Gaymard, fournisseur de na-i 
vires, place d'Arvieux, et se sont emparés de nom-, 
breuses conserves, salaisons, vins et divers. La Sû^ 
reté ayant commencé une enquête, les agents Ba-
die et Mayen ont réussi à arrêter un des voleurs 
nommé Martinez Carmélo, qui a été mis à la dis-
position du Parquet. L'enquête se poursuit. 

Petite chronique, — Le numéro du Midi Sportif, 
(Clément de Cours, directeur), quf- paraît aujour-
d'hui est en, vente dans tous les kiosques. 

Ce soir, à 5 heures, à la Société Flamma-
rion, suite do la causette sur les insectes et la' 
guerre. Cette séance est publique et gratuite 

vw MM. Billon et Rossollln, industriels, ont 
versé à la caisse de retraites des sapeurs-pompiers 
la somme de 300 francs, à la suite de l'incendie qui 
s était déclaré dans leur cartonnerte, il Saint-Bar-
nabé, le 8 du courant. 

Il faul du Fer aux affaiblis. Le Fer assu 
milable se trouve dans la FERROCARNINE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR VILLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies* 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

A l9Opêra municipal 
Reprise d'« Aïda », de Verdi 

Ce n'est pas sans un sensible plaisir que les ha-
bitués de notre première scène ont vu reparaître 
au répertoire l'oeuvre si puissante, si colorée de 
Verdi, Aïdti. Disons tout do suite que sa reprise, 
qui était donnée, hier, fut saluée par de chaleu-
reux applaudissements. U faut, reconnaître, au 
surplus, que 1 interprétation en fut irréprochable.. 
Aussi bien convient-Il d'associer dans un même 
tribut d'éloges les principaux protagonistes do 
l'œuvre : Mlle Arriès (Aïda), Mme Dalcia (Amnéris), 
MM. Lemaire (Radamés) et Roselly (Amonasro), 
quatuor impeccable auquel il faut joindre MM. 
Boudouresque et Legros, justement appréciés dans 
les rôles de Pharaon et de Eamphis. Soulignons, 
en outre, la fermeté d'exécution des ensembles. 
Nous en sommes redevables à M. Rey, notre excel-
lent chef d'orchestre, toujours digne d'être cité au 
premier rang, mais qui mérite, à ce sujet une 
mention spéciale. Mise en scène soignée de Ber-
ton. — Ch. varigny. 

LES SPORTS 
BOXE 

WILLIAMS CONTRE BORGNINO 

Voici le programme do la magnifique réunion qai 
aura lieu, cet après-midi, à 2 h. 45 au Casino da 
la Plage : 

Grand combat en 10 rounds de 3 minutes (gant? 
de 4 onces) : Witïlams contre Borgnino. 

Grand combat en 10 rounds de 3 minutes (gants 
do 4 onces) : Vcnain contre Martin. 

Combat en 8 rounds de 3 minutes : Bernheinx 
contre Teddy. 

Combat en 6 rounds de 3 minutes : Jacob contra 
TUerjean. 

Combat en 6 rounds de 2 minutes : Manuel con-
tre Young-Galtier. 

C'est sans aucun doute le chemin du Casino de, 
la Plage que prendra, cet après-midi, la foule des) 
sportsmen. 

FOOTBÂLL-ASSQCÏATION 
La Commission d'Association informe les Clubs 

engagés dans le Tournoi Marseillais, que les mat-
ches devant se disputer à la date du 17 février, 
sont renvoyés à une date ultérieure par suite 
do la neige. 

DANS LES CLUBS 
Au Stade Provençal. — Ce soir, à 6 h. 30, atl 

siège, assemblée générale mensuelle. Présence mdlar 
pensable de tous les membres. 

CYCLISME 
A l'Amical Vélo-Club. — Le mauvais temps em-

pêchant la sortie qui devait avoir lieu sur Salon, 
une réunion amicale aura lteu en remplacement, ce 
matin, au siège, 2, rue Lafon. Invitation cordiale. 
li tous nos membres. 

i 
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anela-
-DEUXIEME PARTIE 

lira joie d'aimer 

./ «-«/Ântom'o' 1 fit Jean frappé* 
',— L'aînée des trois enfants de Laurence... 
tle l'ai rencontré, .cet enfant, depuis qu'il 
est chez les Christiani et j'ai retrouvé en 
lui les yeux de la mère. Laurence avait le 
TO-auvais œil. Défie-loi'du fils. 

Elle râla ; tout à coup, retrouvant un peu 
ûe force, elle jeta ses deux bras autour du 
cou de Jean et l'étreignit dans un dernier 
baiser. 

Puis elle retomba., 
Elle était morte. 

». ■ T S » S T V -, , 
U savait les enfants de Laurence en 'sû-

reté chez les Christiani, il n'avait donc pas 
à s'occuper d'eux. 

De retour en Amérique, il s'acharna au 
travail. 

Tout lui réussissait, du reste. Il n'avait 

qu'à émettre un désir pour qu'il fût aussi-
tôt réalisé. Il n'avait qu'à teinter une affaire 
audacieuse pour que la fortune lui sourit. 
Ses hardiesses étaient des habiletés. 

Parti pour diriger une exploitation de mi-
nes de charbon de terre dans l'Etat de Pen-
sylvanie, son intelligence avait é.té vite re-
marquée. Sa prudence, ses conseils, ses 
vues nettes d'une' admirable précision, 
étaient précieux. Il devint indispensable. De 
subalterne, il passa directeur. De directeur, 
il devint associé. 

. 11 était lancé, il ne s'arrêta plus. 
Mais ce que les Christiani avaient fait 

pour lui, il lo fit pour son fils. 
Après ses premières études à Philadel-

phie, Philippe fut envoyé en France se pré-
senta et fut reçu à l'Ecole polytechnique. 

Jl en sortit dans les premiers choisit la 
carrière d'ingéiiieur des mines et revint pas-
ser quelques mois à Pittsburg où habitait 
Bartoli. 

C'est alors que Jean lui annonça la réso-
lution qu'il avait prise de revenir en France. 

Il venait de mettre ordre à ses affaires. 
Sa fortune ôtait immense. Il avait fait bien 
des heureux, déjà, autour de lui, soulagé 
bien des misères. Il voulait maintenant, réa-
lisant son rêve, se rapprocher des enfants 
de Laurence et leur donner le bqnheur, si 
le bonheur, pour eux, dépendait de sa vo-
lonté et de sa fortune. 

Philippe accueillit ce projet avec trans-
port. 

Il adorait son père. 
C'était maintenant un grand garçon as-

sez frêle, bien que vigoureux, d'une habi-
leté singulière à tous les exercices qui de-
mandaient du coup d'ceil et de l'adresse. 
Tireur sans rival, il avait fait des prouesses 
merveilleuses, alors qu'il n'était encore 
qu'un enfant, dans les prairies du Far-West. 
La vie des grandes aventures l'avait tenté, 
un moment, mais son caractère était doux 
et réfléchi. Il mit une sourdine à ces velléi-
tés de vagabondage et ne quitta point Bar-
Mi. 

Bien qu'il eût à cette époque environ qua-
rante-six ans, Bartoli était resté jeune de 
corps. Ses cheveux n'avaient pas blanchi. 
Sa moustache était resté noire. Sa taille 
n'avait rien perdu de son élégance. Les yeux 
seulement étaient changés. Plus rien de l'é-
clat d'autrefois. Ils étaien't terrais. Il n'y 
avait pins, en eux, pour ainsi dire, aucun 
rayonnement. ,)On eût cru voir des yeux d'a-
veugle. 

Sur eux, eri effet, s'étendait, comme un 
voile de deuil, l'impérissable souvenir des 
tristesses d'autrefois/ 

Philippe avait été la consolation de sa vie. 
Il n'avait guère vécu que pour cet enfant 

et pour ceux de Laurence. 
Les longues séparatians exigées par les 

étudçs du jeune homme avaient été péni-
bles pour le père. Nouveau supplice, mais 

[ nécessaire, qu'il s'infligeait ainsi. 

Quand Philippe revint, ses études termi-
nées : 

— Celte fois, lui dit Jean, nous travail-
lerons côte à côte. Ensemble nous cher-
cherons à faire autour de nous le plus de 
bien qu'il nous sera possible. Vois-tu, man 
enfant, tu es ma seule joie, mon seul bon-
heur, depuis longtemps. Je n'ai pas été très 
heureux dans la vie. Il y a de bons et de 
mauvais lots. C'est le mauvais qui m'est 
échu. J'ai hâte de savoir un peu ce que c'est 
que. de sourire, sans plus d'arrière-pensée. 

Six mois après, ils débarquaient au Ha-
vre, et le lendemain ils prenaient le train 
de Paris. 

Philippe n'avait pas été sans remarquer, 
depuis longtemps, la tristesse mystérieuse 
de son père. Et comme il ne voyait, autour 
de lui, aucune cause à cette tristesse, com-
me il ne trouvait, au contraire, dans la pros-
périté constante des affaires auxquelles Bar-
toli était mêlé que des motifs de joie, il avait 
réfléchi que cette tristesse avait sans doute 
ses racines dans un passé mystérieux. 

Son père gardait le silence, malgré do dis-
crètes et tendres interrogations, il ne savait 
riea de ce passé. 

Cela n'avait pas été, toutefois, sans aug-
menter son affection. Celle-ci était grande, 
infinie. Une amicale confiance régnait en-
tre eux. C'était vraiment le môme cœur qui 
battait à l'unisson .dans ces deux nobles poi-
trines. . 

Trop jeune, trop, vigoureux,- trop actif 

pour jouir dans l'oisiveté de sa fortune, 
Jean Bartoli ne venait à Paris que parce 
qu'il savait pouvoir rayonner de là plus fa-
cilement sur la France tout entière. 

A Paris, 11 était à la source des nouvelles, 
à la source des affaires. Il ne fut pas long-
temps sans fa-ire son choix et il devint, une 
année à peine après son retour en France, 
acquéreur des mines de houilles depuis quel-
ques années inexploilées dans les monta-
gnes de la Lozère. 

La Lozère ! Le hasard le ramenait, au 
bout de dix-huit ans, dans ce pays où il 
avait revu Laurence pour la dernière fois, 
dans ce pays où il avait cru mourir, sous 
l'accablement de trop de souffrances ; où de 
si cruels événements avait du même coup, 
de la même blessure, brisé trots innocen-
tes vies.k 

Un moment, il avait hésité, lorsque ces 
offres lui furent faites. 

Pourquoi la destiné le conduisait-elle 
vers cette contrée à laquelle il ne pensait 
jamais sans tristesse ? 

" Etaient-ce do nouvelles tortures morales 
qui lui étaient préparées ?. 

Ou bien, en l'amenant là où Laurence 
avait vécu ses derniers jours, le hasard, 
tout puissant et miséricordieux, voulait-il 
au contraire apaiser les révoltes de ses sou-
venirs ? 

Il fut longtemps à se décider. 
Puis il accepta et l'affaire fut conclue, la 

mine achetée ; il fallait, pour la remettre en 

activité, de grands travaux, des sommes 
énormes ; mais le pays était pauvre, et 
Jean voulait se faire aimer. Il ne cherchait 
point à augmenter ses richesses ; il essayait 
de rendre heureux tous les besogneux quf 
l'approchaient. 

Il demanda conseil à Philippe, 
Philippe l'approuva. -
Cet achat avait nécessité de la part 3$, 

père et du fils plusieurs voyages, Jean Bai$ 
toli se rendit seul à Mende. 

Il avait comme une fièvre de revivre, en( 
quelques heures, ce qui s'était passé, ■ en-
quelque heures aussi, des années aupara* 
vant. 

Le passé revivait, en effet, devant luiv 
comme éclairé d'une clarté éclatante, à pari, 
tir de la minute où il descendait à la garô 
de Mehde. 

Il retrouva aisément le chemin du chalet,-, 
sans avoir besoin de demander sa route ài-
personne. 

Le chalet était, par hasard, inhabité de-: 
puis quelques temps, et cela aidait encore à! 
ses souvenirs, comme s'il avait pensé qu'a-
près la funèbre nuit personne n'avait voulut 
faire de cette maison sa résidence. 

Elle semblait ainsi porter le deuil de ceux 
qui autrefois avaient été heureux.sous son-
abri. 

11 fit le tour du jardin en longeant le mur/ 
Il arriva sur la berge du Lot. 

JULES MARÏ. 
(La suite à demain.'), 
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DIE HÛIiVELLE OFFENSIVE DE L'HIVER 

^r-i ion nous eût dit, il y a trois jours que 
-tjbus aurions de la neige à Marseille, cela 
nous eut bien fait rire. 

De la neige après cette période printanière 
où, déjà, croyant que c'était l'Avril, les bour-
geons pointaient aux bouts des amandiers ?... 
C'est pourtant ce qui nous est arrivé. La 
neige est apparue Lier matin 16 de février, 
et elle est tombée en flocons serrés durant 
toute la matinée et jusque vers 4 heures du 
soir. 

Les moineaux du square de la Bourse qui 
volètent de la tète de Puget aux branches 
des platanes proches, n'en croyaient pas 
leurs ailes frileuses, et les Marseillais en 
étaient tout ébaùbis. 

. A quoi devons-nous cet abaissement subit 
de la température jusque là si exceptionnel-
lement douce-? Nul ne le sait, pas même les 
météorologistes qui ont une philosophie tou-
jours prête pour accueillir sans surprise les 
é*j^iiements atmosphériques qu'ils ne peu 
vènt expliquer. 

' Une vague de froid a passé, ces temps der-
niers, sur l'Amérique du Nord et New-York a 
connu des froids excessifs. Cette vague, tra-
versant les océans, est-elle venue se briser 
sur nos rivages européens ? C'est probable. 

Toujours est-il que le thermomètre est des 
cendu hier au-dessous de zéro. C'est un re 
tour offensif de l'hiver qui se met lui aussi à 
faire de la stratégie à l'allemande : l'attaque 
par surprise. 

Disons cependant que cette neige, bien que 
tombant en abondance, n'a pas a tenu ». 
Sauf dans les premières heures de la mati-
née, elle fondait en touchant le sol, formant 
dans nos rues une boue glissante et froide 
des plus désagréables. 

Seuls les toits des maisons ont été nappés 
de blanc, ce qui a donné à notre ville cet 

"■JBpect de paysage de calendrier qui est si 
r15re, surtout en cette saison. — A. 

mitas de Sacour 
chez I. Si 

Les Comités de secours et d'intérêts do Quartier 
de Meiïpenti ont été reçus hier soir, par M. 
Schrameck, le nouveau gouverneur de Madagas-
car M. Bougon, au nom des deux Comités, dont 
il est président, et de la population ouvrière de 
MarseiUe, a remercié, en excellents termes, notre 
ancien préfet ■ du concours précieux que les Comi-
tés ont toujours trouvé auprès de lui. SI l'ouvroir 
de Menpenti a pu, pendant plus de trois années 
de guerre, si bien fonctionner et rendre d'aussi 
grands services aux mères de famiUe dont les 
maris sont mobilises, c'est grâce à la bienveillante 
sallicitude qu'ont bien voulu apporter a cette œu-
vrt de guerre Mme et M. Scnrameclc. M. Rougon 
amènii à assurer le gouverneur do Madagascar de 
^•reconnaissance de la laborieuse population de 
Menpenti qui regrette très profondément son de-
part et l'a chargé, au nom de tous, de lui donner 
une affectueuse accolade. 

M Schrameck a répondu que lo mérite de la 
bonne -marche de toutes les belles œuvres de 
guerre créées à Marseille revient non pas â. lui, 
mais aux Marseillaises et aux Marseillais dont il 
se borna à. être le conseiller et qui ont su con-
server une attitude si digne et si patriotique 
qu'elle a fait en haut lieu l'admiration de tous. . 

■ * M Schrameck a ensuite présenté les membres 
des deux Comités à M. Marty, son successeur, qui 
a assuré les Comités qu'il s'efforcerait de conti-
nuer l'œuvre si belle et si utile commencée par 
son prédécesseur. 

MM. les administrateurs délégués de l'Huilerie 
Nouvelle. 250 lr.; M, Roux, directeur des Huile-
ries du Prado, 50 fr. Total des encaissements à 
ce jour : 123.614 fr. Nos remerciements pour les 
poilus. — Le trésorier : Manot. 

mm 00 
te Dooks 
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le Vol È Mirais 
à le Banp Nationale le 0 à 

■ Arrestation du voleur à Paris 
Nous avons relaté en son temps le vol im-

portant qui fut commis au préjudice de la 
Banque Nationale de Crédit de notre ville. 

Un de ses jeunes employés, nommé Maurice 
Tan-as 87 'ans, à qui était confié le service 
des chèques, abusant de la situation de con-
fiance qu'il avait réussi à occuper dans cette 
banque parvint, durant les mois de juillet 
-et août 1917, à détourner, à diverses repri-
ses, des sommes élevées dont le total se 
ohiffrait par 295.000 francs. 

Maurice Tarras qui, grâce a ces détourne-
ments successifs, menait dans notre ville 
une vie luxueuse et déréglée, eut tout le loi-
sir de se soustraire aux recherches de la po-
lice car ce n'est que plusieurs semaines 

•après la découverte du vol, à la fin septem-
bre que la banque se décida à porter plainte, 
anVmoment où Te voleur avait fui. 
' $n mandat d'arrêt fut aussitôt délivré con-
tre l'indélicat employé par M. Malavialle, 
iuge d'instruction chargé de l'affaire et, de-
puis lors, en dépit des recherches effectuées, 
Maurice Tarras, qui se cachait sous un faux 
nom, n'avait pu être appréhendé. 

Toutefois cette sorte d'impunité dont le 
jeune escroc paraissait jouir vient de pren-

^Le^arquet de notre ville, en effet, vient 
d'être informé que Maurice Tarras a pu erre 
rejoint et finalement arrêté à Paris où il con-
tinuait à mener joyeuse vie. . " . 

H sera prochainement transféré à Marseille 
pour être mis à la disposition de M. Mala--
vialle, juge d'instruction. 

Ajoutons que, d'après les renseignements 
recueillis par l'enquête judiciaire, Maurice 
Tarras était loin d'avoir un passé irrépro-
chable. C'est ainsi que son casier judiciaire 
est déjà affligé de deux condamnations pour 
vol, l'une en 1909 à Toulon, l'autre en 1910 
à Marseille. On voit par ses agissements à la 
Banque Nationale de Crédit que Maurice 
Tarras n'avait eu nullement l'intention' de se 
refaire une virginité 1 — Ch. V. 

Cafetiers,, Mteliera, restaïii'atenïs 
Les bons de sucre du mois de février, seront dis-

tribués, à la Mairie, place Villeneuve, 2, le lundi 1S, 
mardi 19, mercredi 20, jeudi 21, vendredi 22, sa-
medi 33, dans l'ordre suivant : lundi 1S, lettres 
p Q; mardi 13, lettre R; mercredi 20, lettres S, T; 
jeudi 21, lettres U, V, X, Y, Z. Retardataires : 
vendredi 22. lettres A, B, C; samedi 23, D, E, P, G, 
de 8 h. 3-3 à il h. 30 le matin, de 2 h. 30 a 5 h. 30 
l'après-midi. Les intéressés sont instamment priés 
de se présenter porteurs de l'acquit de leur licence 
du premier trimestre 191S et do se conformer à 
l'appel do leur lettre. 

Exposition de photographies de gœeri'© 
Aujourd'hui, afin de permettre a un plus grand 

nombre do personnes do la visiter, l'exposition de-
meurera ouverte sans interruption de 8 heures du 
mati-n a c heures du soir. 

Site succès de cette manifestaUon de la France et 
ûptons les pays alliés s'afflrme chaque jour davan-
tage et le public s'intéresse vivement aux faits do 
Tfuerre qui lui sont présentés. 

D'autre part la beauté des épreuves photographi-
ques excite l'admiration non seulement des profes-
sionnels mais encore do tous ceux, et ils sont nom-
breux, qui se sont adonnés même occasionneUe-
ment à cet art. 

L'exposition interalliée do photographies de 
guerre mérite donc à plus d'un titre qu'on la vi-
site. 

Droit et liberté 
Ligue Républicaine de Défense National» 
Nous sommes heureux d'apprendre que des pa-

triotes de Gauche viennent de s'unir POUT lutter 
contre la propagande ennemie et les équivoques 
du défaitisme. Leur Ligue républicaine de défense 
nationale « Droit et Liberté », qui se réclame des 
vigoureuses traditions do la Révolution française 

.a pour présidents d'honneur MM. Antonin Dubost 
jTaul Deschanel et Léon Bourgeois. Elle groups 
des démocrates, des savants, des professeurs et 
hommes de lettres comme MM. Ernest Lavisse, 
Ferdinand Buisson, A. Aulard, Georges Renard] 
Louis Havet, Ch. Andler, Georges Lecomte, Vic-
tor. Bérard, Paul-Hyacinthe Loyson, Lucien ' Poin-
<V#é, etc. MM. Georges Clemenceau et Stephen 
Ifichon s'étaient inscrits au Comité de patronage 
,ïvant d'être ministres. Au bureau : MM. Daniel 
Blumenthal, député protestataire d'Alsace-Lor-
raine; Lépold MabiUeau et Maurice Viollette 

En termes ardents et sages, la Ligue fait appel 
à tous ceux qui réprouvent les campagnes décou-
rageantes et qui voient dans la victoire française 
lo salut et lo triomphe de la démocratie. 

Demander les statuts de la Ligue et les brochu-
res de propagande à Mme Harlor, secrétaire géné-
rale, 77, rue Blanche, Paris. . 

Comité de secours 
aux dockers mobilisés 

Le Comité nous communique : 
Résultat des versements des dockers, ensacheurs 

charbonniers, chargeurs et déballeurs de M. Ber-
trand, intend., personnel de M. Rico, débarque-
f'ifiit de moutons, des maîtres portefaix Pauzal, 
Ui«aneu.ve, de M. Blanc, ceux qui sa/vent faire la 
l«tenuo des 0 fr. 10 sur leurs Journées de salaire, 
du il au 16 février 1918 : 2.047 fr.; distribué, 
2.300 fr. De nos donateurs : MM. Fraisslnet et Cie, 
compagnie marseillaise de navigationt, 500 fr. ; 

Malgré les bénéfices réalisés pendant 
la guerre, elle prétend faire payer 

par le commerce marseillais 
l'augmentation de salaires 
accordée à son personnel 

Nous avons exposé ici lo projet de la Com-
pagnie des Docks et Entrpôts de Marseille 
consistant à adjoindre à son exploitation des 
formes de radoub, des ateliers de réparations 
et de constructions navales. Nous avons dit 
le dommage qui ne manquerait, pas d'en ré-
sulter pour les industries métallurgiques 
marseillaises si un pareil monopolo était éta-
bli. Il nous faut dire aujourd'hui que les 
prétentions de la puissante Compagnie ne 
s'arrêtent pas là. 

On sait peut-être que depuis le 7 juin de 
l'année dernière, la Compagnie des Docks a 
accordé à son personnel une indemnité de 
cherté de vie de 2 francs par jour. Cette me-
sure rendue nécessaire par la dureté des 
temps et les charges sans cesse croissantes 
qui pèsent sur les petits budgets, a été ac-
ceptée par tous les chefs d'industrie et la 
Compagnie des Docks n'a fait que se soumet-
tre à la loi commune. Mais là où elle tend à 
se distinguer des autres, c'est quand elle^ 
prétend faire supporter ce supplément de"i 
débours par le public. 

Expliquons-nous. 
La Compagnie des Docks a demande à être 

autorisée à percevoir à titre provisoire une 
majoration de 20.50 % sur toutes les taxes do 
manutention que comportent ses tarifs. 

Cette augmentation, outre qu'elle serait 
contraire à l'intérêt général, aurait pour con-
séquence de nuire au développement du port 
de Marseille par l'augmentation de charges 
dont elle grèverait les marchandises en 
transit. , „ 

C'est, d'ailleurs, une habitude pour la Com-
pagnie des Docks de réclamer l'augmenta-
tion de ses tarifs aussitôt qu'elle doit faire 
face à une augmentation de salaires. Elle a 
dans son passé une autorisation d'aujftnenta-
tion datant de 1002. Elle brandit ce fâcheux 
précédent à toutes occasions. 

A ceux qui seraient tentés de trouver cela 
logique et de bonne administration, nous 
rappellerons que de semblables procédés vont 
nettement à rencontre des stipulations qui 
concèdent à la Compagnie des Docks le mono-
pole dont elle jouit et qui n'ont jamais en-
tendu la garantir contre les aléas que com-
porte son exploitation. 

Ce monopole lui a été accordé dans l'inté-
rêt public. Il est donc inadmissible que la 
Compagnie des Docks, raisonnant comme un 
industriel ordinaire, prétende se faire rem-
bourser par le public les frais que lui cause 
la main-d'œuvre qui lui est nécessaire. 

La demande de la Compagnie a été sou-
mise par le préfet à l'examen d'une Commis-
sion composée d'un ancien président du Tri-
bunal de Commerce, d'un ancien maire de 
Marseille, d'un avocat, d'un représentant de 
l'Intendance et d'un directeur du service des 
Douanes. 

Cette Commission entendit le président de 
la Chambre de Commerce, le directeur des 
Docks et le président du Syndicat des Expor-
tateurs, lequel, au cours d'une réunion, se 
déclara nettement opposé à la majoration des 
tarifs. Néanmoins, dans un esprit de conci-
liation, la Commission fut d'avis d'accorder 
aux Docks une majoration de 10 %, à titre 
provisoire et jusqu'à la fin des hostilités. 

Mais la Compagnie des Docks en tient pour 
gon chiffre. Elle ne peut faire à moins ; en 
décider autrement, c'est lui- arracher le pain 
de la bouche, la ruhrer délibérément.... 

Or, voyons à l'aide de quelques chiffres où 
en sont les affaires de l'infortunée Compa-
gnie. 

Si nous en croyons les bulletins de la 
Bourse, les derniers exercices ont permis 
d'élever de 20 à 2-5 francs, en 191G, le divi-
dende servi aux actionnaires. Premier point. 
Les bénéfices réalisés au cours des cinq der-
nières années sont les suivants : 

1912 : 1 million 922.287 francs ; 1913 : 2 mil-
lions 219.182 francs ; 1914 : 2 millions 023.997 
francs ; 1915 : 3 millions 595.983 francs ; 191(1 : 3 millions 501 334 francs. 

Voici, pour le même temps, les bénéfices 
(LztîtT'iljiiés 

1912 : 1 million 450.700 francs ; 1913': 1 mil-
lion 444.460 fr. ; 1914 : 1 million 437.920 fr. ; 
1915 : 1 -million 7&S.825 fr.; 1916 : 1 million 
'779.800 fr. 

La différence existant entre les bénéfices 
réalisés et les bénéfices distribués a servi à 
augmenter le fonds de réserve de la Compa-
re. 

Il convient de noter également que la Com-
pagnie des Docks, qui dépensait autrefois de 
125.000 à 600.000 francs pour l'amélioration 
die son matériel, a pu dépenser, pendant la 
guerre : en 1915, 1 million ; en 1916, 1 mil-
lion et demi (en chiffres ronds), soit plus du 
double ! 

Sait-on maintenant à combien s'élèvent les 
<t charges nouvelles » résultant de l'augmen-
tation de salaire accordée au personnel ? 

Un million 500.000 francs par an. 
Et c'est pour couvrir cette dépense minime, 

en regard des bénéfices qu'elle réalise,, 
qu'elle appelle à la rescousse l'argent de ses ' 
clients. 

La Compagnie des Docks a fourni ses chif-
fres. Elle en arrive h ceci que l'augmentation 
de ses dépenses s'élève à 21.24 %, mais, gé-
néreuse, elle ne réclame que 20,50 % ! 

Nous croyons en avoir assez dit quand nous 
aurons rappelé que le dividende versé aux 
actionnaires, qui fut de 20 francs par action 
de 500 francs, de 1907 à 1914, est monté- à 
25 francs en 1916 et 1917, ce qui est une excel-
lente affaire pour les actionnaires, mais ce 
qui nous empêche de nous apitoyer sur lo 
sort de la Compagnie des Docks et ce nui 
rend inacceptable sa prétention de faire 
payer au commerce marseillais le million et 
demi qu'elle donne à son personnel pour 
l'aider à vivre convenablement pendant la 
guerre. 

MAX AUBRAY. 

DE 9 HEURES DU SOÏR A 4 HEURES DU MATIN 

PAR FIL SFEQIAIJ 

Ûomnuiniqiié officia! 
Borne, 16 Février. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Le mauvais temps, dans la journée 
d'hier a réduit «u minimum l'activité 
belliqueuse dans la zone montagneuse 
du front. Dans la. région de FAstico seu-
lement il y a eu quelques bombarde-
ments à l'est du fleuve, et des actions 
de patrouilles sur le front, dans la val-
lée vis-à-vis du Montello. 

Des détachements britanniques de 
chasseurs ayant traversé à gué la Piave, 
ont atteint les lignes ennemies. Dans la 
plaine, actions habituelles de feu. 

Une de nos patrouilles, sortie de la 
tête du pont de Gapo, s'est emparée 
d'une petite gare ennemie et est rentrée 
au complet, rapportant les armes des 
ennemis tués ou en fuite. 

Bais l'Etat-Major anglais 
Iondres, 16 Février. 

Sir William Robert-son, chef d'état-major 
général , a démissionné. Il est remplacé par 
le général sir Henry ty'ilson. 

Les MaocBOVree aliemaiiis es Belgique 
Protestation du Conseil 

des ministres belge 
Le Havre, 16 Février. 

Le Conseil des ministres belges, réuni, hier, 
à Sainte-Adresse, a voté unanimement la dé-
claration suivante : 

Prenant connaissance des protestations émouvan-
tes des députés et sénateurs flamands et wallons, 
restés en Belgique occupée, des administrations 
communales et des corps judiciaires contre les 
prétentions usurpatrices du soi-disant Conseil des 
Flandres qu'instigue et protègo l'envahisseur, le 
gouvernement du rot félicite les élus réguliers du 
peuple belge d'avoir fièrement revendiqué, contre 
l'immixicn de l'étranger, les droits imprccriptibles 
de la souveraineté nationale; salue la courageuse 
attitude de la magistrature, qui n'a pas hésité à 
requérir l'applicaUon des lois contre les mauvais 
citoyens, coupables d'avoir commercé avec l'en-
nemi, poursuivi lo dessein criminel do démembrer 
le pays; rend un solennel hommage à l'héroïsme 
civique du peuple belge, qui s'atteste après trois 
ans et demi d'épreuves et de souffrances, immua-
blement Adèle au roi, à la Constitution et à la 
Patrie; affirme l'inébranlable volonté de la na-
tion de maintenir son unité et de continuer sans 
défaillance et jusqu'au bout, la lutte pour l'affran-
chissement du territoire et la restauration intégrale 
de la Belgique indépendante. 

Violents combats sur le front anglais 

Communiqué officiel 
* —————————————— 

Paris, 16 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler en dehors d'une lutte d'artillerie active sur la rive droite 
de la Meuse, notamment dans la région de Bezonvaux et en quelques points 
de la Haute-Alsace. 

SvVVVVVVVWtVlA/VVIAaA/VVA/VWl/VVW 

e ang 
16 Février, 21 h. 50. 

Ce matin, au lever du jour, des coups 
de main effectués par les Allemands, 
vers La Yacquerie et Cherisy, ont dégé-
néré en violents combats, au cours des-
quels nous avons infligé de nombreuses 
pertes à l'ennemi. 

L'artillerie ennemie a été plus active 
aujourd'hui dans un certain nombre de 
secteurs, notamment au sud-ouest de 
Cambrai, au sud et au nord de Lens et 
vers Passchendaële. 

LE TEXTE DE LA COUVEHHO! 

Un Service de Renseignements 
ail Finistère de la Ooerre 

Paris, 16 Février. 
Sur Tordre de M. Clemenceau chaque sous-

secrétariat, direction au grand service du 
ministère de la Guerre, a désigné un officier 
de renseignements, plus spécialement chargé 
de faciliter les relations avec ces services.' 

Les officiers de renseignements n'ont pas 
pour mission de traiter les affaires qui leur 
sont soumises, mais ils orienteront les de-
marches vers les bureaux de l'officier com-
pétent. Chaque fois que l'on l'ignorera, le 
fonctionnaire qualifié pour recevoir une 
communication verbale ou écrite, c'est à 

l'officier de renseignements que l'on aura re-
cours. C'est lui qui se chargera, en outre, de 
tenir à jour, et de vulgariser les répertoires 
et documents qui résument l'organisation du 
travail et la répartition des emplois dans 
l'ensemble des bureaux. 

Cette mesure nouvelle évitera certainement 
de nombreuses fausses démarchées èt, 
par conséquent, permettra d'économiser du 
temps, ce que l'on ne saurait trop chercher 
surtout, en ce moment. 

Deux Officiers poursuivis 
pour divulgation de Déments 

Paris, 16 Février. 
Le ministre de la Guerre, agissant en vertu 

des pouvoirs.que lui confère le code de jus-
tice militaire, a décerné un ordre d'informer 
devant le Conseil de guerre de Paris, contre 
deux officiers, sous la prévention de commu-
nication et divulgation, à des personnes non 
qualifiées, de documents confidentiels d'ordre 
diplomatique. 

Cette poursuite ne se rattache à aucun de-
gré aux affaires en cours. 

Le Raid aérien sur Paris 

UN BILAN 

Le Comité du Linge du Prisonnier, 7C, rue de 
Rome, qui depuis le début n'a cessé de faire des 
envois réguliers à nos prisonniers en Allemagne, a 
expédié du 1er novembre 1914 au 31 décembre 1917 : 

14.950 chemises, 0.305 caleçons, 6.609 tricots, 
14.157 paires .de chaussettes, 14.276 mouchoirs, 
2.105 paires galoches, 1.575 paires chaussons, 
412 paires molletières, 1.017 capotes, 1.408 paires 
pantalons, 1.143 Itépis, 1.299 flanelles, .4.267 torchons, 
976 chandails, 5.841 cache-nez, S13 passe-montagne, 
900 couvertures, 5.000 plastrons, 189 paires semel-
les, 700 paires de chaussures, des jeux divers, des 
médicaments, 19 caisses de livres. 

68.487 kilos galettes, 1.575 kilos de pâte, 
101.500 bouillons cubes, ooo kilos saucissons, 4.950 ki-
los légumes, secs, 750 kilos semoule, 150 kilos fro-
mage, 405 boites' fromage, 1.500 kilos vé-ïétaJine, 
12.915 kilos chocolat, 30.434 boîtes lait. 210.080 boi-
tes conserves, 1.435 kilos fruits secs. 1.200 boites 
dattes, 500 kilos nougat, 500 kilos papillottes, 300 ki-
los friandises diverses. 3.435 boites confiture, 100 ki-
los pommes, 4.873 kilos savon, 784 boites poudre 
insecticide, 2.740 kilos farine, 6.900 boites gâteaux 
semoule. 

Poids total. 492.250 kilos, soit 92 vagons complets; 
de plus, le Comité a expédié 53.294 paquets indivi-
duels aux prisonniers du département inscrits sur 
les listes. 

Les sommes reçues au 31 décembre 1917 s'éle-
vaient à 946.001 fr. 80; les sommes dépensées s'éle-
vaient â 945.237 fr. 20; il restait en caisse, 764 fr. 00. 

L'activité du Comité ne se lasse pas et nous fai-
sons un pressant appel au public en faveur de 
cette œuvre si intéressante, dont les résultats obte-
nus sont merveilleux. 

Paris, 16 Février. — Les derniers événements po-
litiques qui se déroulent entre les empires du cen-
tre d'une part, les Polonais, les Tchèques et sur-
tout les Belges sont commentés sur notre place. 
11 est certain que ces difficultés ne peuvent en dé-
finitive que favoriser notre cause. Notre marché, 
sans être encore actif, n'en fait pas moins preuve 
de bonnes dispositions. Nos rentes sont demandées 
aux cours de la veille et la situation des actions 
de nos chemins de fer et de nos banques reste 
bonne. L'amélioration semble devenir générale sur 
le groupe russe et les progrès des fonds d'Etat çt 
des valeurs industrielles, bien que restreints mé-
ritent d'être enregistrés. Le marché des obliga-
tions foncières et communales est toujours remar-
quable par son ampleur et sa fermeté. Un verse-
ment de 24 francs est exigible du 12 au 25 février 
sur les obligations non libérées de l'emprunt de 
1917-

Le don d'une Marseillaise pour les 
victimes 

Paris, 16 Février. 
Un généreux donateur qui tient à garder 

l'anonymat a fait parvenir au président du 
Conseil un chèque de 25.000 francs. Il désire 
que cette somme soit répartie entre les vic-
times du dernier raid aérien sur Paris. 

M. Clemenceau a reçu également de Mar-
seille une somme de 5.000 francs aux mê-
mes fins. La donatrice n'a pas voulu non plus 
que son nom' soit publié. 

La population parisienne recevra avec gra-
titude ces marques de sympathie qui sont 
en même temps un hommage. 

Les Sympathies dis Peuple japonais 
peur la nation française 

Un don de un million 
pour les éprouvés de la guerre 

Paris, 16 Février. 
■L'Association japonaise pour les éprouvés 

de guerre des puissances alliées, fondée a 
Toklo, sous le patronage du prince Tolni-
gama, président de la Chambre des pairs et 
du baron Shibusama, a fait parvenir à M. 
Matsui, ambassadeur du Japon à Paris, un 
chèque de 1.05S.572 francs, avec prière de le 
mettre à la disposition du gouvernement 
français, en témoignage des sentiments de 
profonde sympathie du peuple, japonais en-
vers la nation française. En se conformant à 
ce désir, M. Matsui a remis ce chèque à M. 
Pichon. M. Stephen Pichon l'a prié de trans-
mettre aux donateurs l'expression de la plus 
profonde gratitude du gouvernement et de 
la nation française tout entière. 

les Clramins m Fer 
Paris, 16 Février. 

M. Lenglet, commissaire spécial do police de 
classe exceptionnelle sur les chemins de fer du 
P.-L.-M., à la résidence de Saint-Chamas (Bouches-
du-Rhônc), est nommé en la même qualité, sur les 
chemins de fer de l'Etat, à la résidenco de Dieppe 
(Seine-Inférieure), en remplacement de M. Fischer, 
qui reçoit une autre destination. 

M. Pecune, commissaire sj>écial de police de 
l" classe sur les chemins de fer de l'Etat, à la ré-
sidence de Saumur (Maine-et-Loire), nommé en la 
même qualité sur les chemins de fer du P.-L.-M., à 
la résidenco de Saint-Chamas (Bouches-du-Rhône), 
en remplacement de M. Lenglet qui reçoit une 

JLautro destination. 

Paris, 16 Février. 
On sait qu'à la séance de la Chambre ita-

lienne du 13 février, M. Bevione a donné lec-
ture du texte de la Convention du 26 avril 
1915, passée à Londres entre la France, la 
Grande-Bretagne, l'Italie et la Russie. Voici 
le texte de ce document d'après la reproduc-
tion qu'en ont donnée les journaux italiens : 

L'ambassadeur d'Italie à Londres, marquis 
Imperiali, sur les instructions de son gouver-
nement, a l'honneur de communiquer le mé-
morandum suivant au secrétaire d'Etat des 
Affaires étrangères, sir Edward Grey, à l'am-
bassadeur de France, M. Cambon, et à l'am-
bassadeur de Russie, comte" Benckendorff : 

I. — Les grandes puissances, à savoir la 
France, la Grande-Bretagne, la Russie et 
l'Italie devront, sans retard, établir une con-
vention militaire, qui déterminera le mini-
mum de forces militaires que la Russie sera 
tenue- d'opposer à VAutriche-Hongrie, dans le 
cas où cette dernière jetterait toutes ses for-
ces contre l'Italie. Cette convention militaire 
réglera aussi les problèmes ayant trait à un 
armistice possible, en tant qu'ils ne rentrent 
pas, par -leur nature même, dans les limites 
de la compétence du commandant suprême. 

II. — De son côté l'Italie se charge de me-
ner la guerre avec tous les moyens dont elle 
dispose, d'accord avec la France, la Grande. 
Bretagne et la Russie, et contre les Etats qui 
sont en guerre avec ces puissances. 

III. — Les forces navales de la France et 
de la Grande-Bretagne prêteront à l'Italie 
leur coopération active jusqu'à ce que la 
flotte autrichienne soit détruite ou jusqu'à 
la conclusion de la paix. La France, la Gran-
de-Bretagne et l'Italie devront, sous ce rap-
port, conclure sans retard une convention 
navale. 

IV. — En vertu du futur traité de paix, 
l'Italie recevra : le Trentin,'dont le Tyrol mé-. 
ridional, jusqu'à sa frontière naturelle et 
géographique le Brenner, la ville de Triesie 
et ses environs, les provinces de Gorizia et de 
Gradisca, toute l'Istrie, jusqu'au Quarnero, 
y compris Volosca et les îles istriennes de 
Cherso et de Lussin, ainsi que les îles plus 
petites de Paonik, d'Vnia, de Canidoli, de 
Palazzuclia, de San-Pietro-Norovio, d'Asi-
nello, et de Gruica, avec les îlots du voisi-
nage. 

V. — De la même façon, l'Italie devra rece-
voir la province de Dalmatie dans son éten-
due actuelle, en comprenant, le plus, vers 
le Nord, Lissarinka et Trobinjo, c'est-à-dire 
deux petits endroits de la Croatie du Sud-
Ouest et, vers le Sud, toutes les localités jus-
qu'à une ligne partant de la mer, près du 
cap Planka ' (entre Trau et Sebenico) et sui-
vant la ligne de partage des eaux vers l'Est, 
de façon à mettre aux mains des Italiens 
toutes les vallées dont les rivières se jettent 
dans la mer près de Sebenico, à savoir : 
la Cikola, la Mika et la Bustisnjica avec 
leurs affluents. 

A l'Italie aussi reviendront toutes les îles 
au nord et à l'ouest de la côte de Dalmatie, 
en commençant par Premuda, Selve, Vlbo, 
Skofda, Maon, Pago et Puntalura et au delà, 
vers le Nord, en atteingnant Meleda, vers le 
sud avec les îles de San-Andrea, Busi, Lissa, 
Lésina, Torocla, Curzola, Cazza et Lagosla 
et tous les îlots et rochers environnants ainsi 
que Pclagosa, mais 'sans les îles de Grande 
et Piccola-Zirona, de Bujo, de Solta et de 
Brazza. 

Ce qui suit devra être neutralisé : 
1" Toute, la côte du cap Planka au Nord, 

jusqu'à la pointe méridionale de la péninsule 
de Sabbionccllo,. au Sud, cette péninsule 
étant comprise dans la zone neutre. 

«o Une partie de la côte partant d'un point 
situé à 10 kilomètres au sud de Pagusa-Vec-
chia jusqu'à la rivière Vojussa, au Sud, de 
façon à comprendre dans la zone neutralisée 
tout le golfe de Cattaro avec ses ports, Anti-
vari, Dulcigno, San-Giovanni-di-Medua et Du-
razzo, avec la réserve que les droits du Mon-
ténégro ne seront pas lésées en tant qu'ils 
sont basés sur les déclarations échangées 
entre les .parties contractantes, en avril et en 
mai 1009. Ces droits étant reconnus unique-
ment pour les possessions actûelles du Mon-
ténégro, ils ne seront pas étendus aux ré-
gions et aux postes qui peuvent être attri-
bués dans, l'avenir au Monténégro. Cest 
pourquoi aucune partie de la côte qui appar-
tient aujourd'hui au Monténégro ne sera sou-
mise, dans l'avenir, à la neutralisation, mais 
toutes les restrictions légales concernant le 
port d'Antivari, auxquelles le Monténégro lui-
même a donné son adhésion en 1000, reste-
ront en vigueur ; 

VI. — L'Italie devra obtenir en toute pro-
priété Valona, l'île de Sasono et un territoire 
assez étendu pour la mettre à l'abri des dan-
gers d'ordre militaire approximativement en-
tre la rivière Vojussa, au Nord et à l'Est, et 
le district de Shirmar, au Sud. 

VII. _ Ayant obtenu le Trentin et l'Istrie 
en vertu de l'article IV, la Dalmatie et les 
îles de l'Adriatique, en vertu de l'article V, 
ainsi que le golfe de Valona, l'Italie s'engage, ' 
dans le cas où serait formé, en Albanie, un 
petit Etat autonome et neutralisé, à ne pas 
s'opposer au désir possible de la Fnm^ce, de 
la Grande-Bretagne et de la Russie, dfi répar. 
tir les districts septentrionaux et méridio-
naux de l'Albanie entre le Monténégro, la 
Serbie et la Grèce. 

La côte méridionale de l'Albanie, depuis la 
frontière du territoire italien de Valona jus-
qu'au cap Stilco, devra être, neutralisée. A 
l'Italie sera concédé le droit de diriger les re-
lations de l'Albanie avec l'étranger. En tout 
cas. l'Italie sera tenue d'assurer à l'Albanie 
un territoire suffisamment étendu, permet-
tant à ses frontières de se joindre à celles de 
la Grèce et de la Serbie, jusqu'à l'est du lac 
d'Okrida. 

s. VIII. — L'Italie, devra obtenir la possession 

complète de toutes les îles du Dodecanè^e, 
actuellement occupées par elle. 

IX. — La France, la Grande-Bretagne et la 
Russie reconnaissent, comme un axiome, le 
fait que. l'Italie est intéressée à maintenir 
l'équilibre politique des forces dans la Médi-
terranée et son droit à recevoir, lorsque la 
Turquie aura été défaite (démembrée), une 
part égale aux leurs dans la Méditerranée, 
notamment dans la partie limitrophe de la 
province d'Adalia, où l'Italie a déjà acquis 
des droits et intérêts spéciaux, mentionnés 
dans la Convention italo-britannique. La zone 
à assigner à l'Italie sera déterminée en temps 
voulu', en accord avec les intérêts vitaux de 
la France et de la Grande-Bretagne. Pareil-
lement il devra être tenu compte des intérêts 
de l'Italie, m.ême dans le cas où les puissan-
ces maintiendraient encore, pendant un cer-
tain temps, l'inviolabilité de la Turquie d'A-
sie et se borneraient à délimiter des sphères 
d'intérêt à attribuer à chacune d'elles. Dans 
le cas où la France, la Grande-Bretagne et 
la Russie occuperaient au cours de la pré-
sente guerre, des districts de la Turquie d'A-
sie, tout le district confluant à Adalia et dé-
crit ci-dessus, d'une façon plus détaillée, sera 
réservé à l'Italie, qui se réserve le droit de 
l'occuper. 

X. — En Libye, l'Italie obtient la reconnais-
sance de tous les droits et privilèges jusqu'ici 
réservés au sultan par le traité de Lausanne. 

XI. — L'Italie recevra une contribution mi-
litaire correspondant à sa force et à ses sa-
crifices. 

XII. — L'Italie s'associe à la déclaration 
faite par la France, la Grande-Bretagne et la 
Russie, par laquelle les Lieux-Saints maho. 
métans doivent être laissés en la possession 
d'un Etat mahométan indépendant. 

XIII. — Dans le. cas d'une extension de 
possessions coloniales françaises et britanni-
ques en Afrique, aux dépens de l'Allemagne, 
la France et la Grande-Bretagne reconnais-
sent, en principe, à l'Italie le droit de de. 
mander pour elle-même certaines compensa, 
tions sous la forme d'une extension de ses 
possessions en Erythrée, dans le pays des 
Somalis en Libye et dans les districts colo-
niaux limitrophes des colonies françaises et 
britanniques. 

XIV. — La Grande-Bretagne s'engage à fa. 
cîliter à l'Italie, immédiatement et à des 
conditions favorables, la conclusion d'un em-
prunt sur le marché de Londres, dont le to-
tal ne sera pan inférieur à 50 millions de ti. 
vres sterling. 

XV. — La France, la Grande-Bretagne et la 
Russie s'engagent à appuyer l'action de 
l'Italie à l'effet de ne pas permettre aux re-
présentants du Saint-Siège d'engager une 
action diplomatique en wj£ de la conclusion 
de la paix et de la solution des questions se 
rattachant à la guerre. 

XVI. — Le présent traité doit être tenu se-
cret, en ce qui concerne l'adhésion de l'Ita-
lie à la déclaration du 5 septembre 19U. Cel-
le-ci ne devra être publiée qu'après la décla-
ration de guerre, par et à l'Italie. 

Les représentants de la nranoe, de la 
Grande-Bretagne et de la Russie ayant pris 
connaissance de ce mémorandum, et ayant 
reçu les pouvoirs à cet effet, ont convenu ce 
qui suit avec les représentants de l'Italie, qui 
a également reçu de son gouvernement les 
pouvoirs nécessaires à cet effet. 

La, France, la Grande-Bretagne et la Russie 
se déclarent complètement d'accord avec la 
présente note, qui leur a été présentée par le 
gouvernement italien. En ce qui concerne les 
articles I, II et III, (relatifs à la coordination 
des opérations militaires et navales des qua-
tre puissances), l'Italie déclare qu'elle parti-
cipera à la guerre d'une façon active, aussi-
tôt que possible, et, dans tous les cas, pas 
plus d'un mois après la signature du présent 
document. 

Au nom des parties contractantes : 
Signé en quatre expéditions, le 26 avril 1917. 

B'ENKENDORFF. 

S 
Paris, 16 Février. 

Le capitaine Bouchardon, qui avait convo-
qué un certain nombre de témoins, n'a pu en 
entendre qu'un seul. M. Gonty, ancien chargé 
d'affaires de France en Chine, qui a déposé 
dans l'affaire Caillaux. 

Le lieutenant Joussslin,, en présence de l'in-
culpé Paul Comby, de la .iemme de ce der-
nier et de l'expert, M. JJoyen, lequel était 
chargé de faire un rapport sur la situation 
pécuniaire de Paul Comby, a levé les scellés 
et examiné des pièces Jjp'il a remis à l'ex-
pert comptable. 

AVIATION. — Hier, malgré le temps 
couvert et la brume, nos pilotes ont 
exécuté plusieurs reconnaissances. Us 
ont jeté quelques bombes et fait feu de 
leurs mitrailleuses sur les tranchées en-
nemies et sur plusieurs autres objectifs 
en arrière des lignes allemandes. Nous 
avons bombardé, la nuit dernière, la 
gare de Menin et les voies de garage, 
ainsi que les aérodromes et cantonne-
ments ennemis. 

Un appareil allemand a atterri intact 
en arrière de nos lignes, les aviateurs 
ont été faits prisonniers. Tous nos ap-
pareils sont rentrés indemnes. 

LA GUERRE B ORIENT 

Communiqué officie! français 
Paris, 16 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 15 fé« 
vrier : 

Actions d'artillerie h l'ouast du Vardar et 
au port de Monastir. 

Reconnaissances ennemies repous3ées suc 
le front serbe. 

L'Ultimatum allemand 
h la Roumanie 

Le délai de réponse prolongé 
Bdle, 16 Février, 

On mande da Berlin : 
Le gouvernemend allemand a accepté de 

prolonger, jusqu'au 22 février, le délai ao 
cordé à la Roumanie pour répondre à l'ulti-
matum des empires centraux. 

Vnre ET es en 

Succursale de Marseille, B9, rue St-Ferréol 

Fais sans frais km les 
à Œ6HEABCE BE MS 

CONST1PATIO 
Su se couchant 

sei 
de la SOURCE 

Effet certain au réveil 
3 fr. la boîte (impôts compris). 

Pharm. ou franco contre mandat de 
Toutes 
3 îr. à 

Etablissements MiïîATON. à ChâteLGuyon, 

garanti d'origine 
Marque mondiale Rufina 

Représentant exclusif : HALUA' 
16, rue du Jeune-Anacharsis, Marseille 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAVAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

k l'Inouï Tailleur ( i^htf 6£ MARSEILLE / Bdde la Madeleine, 31 
AVIGMON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

EPILÉPTIQUIES 
, MAiMTÛKANT VOUS GUERIREZ 

N'HESITEZ PAS à demander av. laboratoirel 
du Sud-Ji'st a Saint-Priest (Isère) les prcueesl 

^gratuites de la guèrison de L'BPILBPSIE eti 

Demandez BSOHTRES 
S! JOUS et OHFÈV&mSE 

àGJRIBAUBEâU M'iSESAHÇOH 
Six /«» Pris, 25 KédxilUs d'Or au Concours 

de l'Observatoire, FRASE3 TARIF U'JJSTnk 

Plus d'Aiguisaèe I Les 6 limes'durent 10 ans 

A COUTELLERIE TGUSS&IST-SAlifliB 
ïfcio \> 44, Rue de Rome-, 44 (Anjle r.doiaDaraa 

En vente : RASOIR « GILLETTE » 

Paris, 16 Février. 
M» Henri Bonnet, qui a défendu récemment 

devant le Conseil de guerre, M. Gall, dans 
l'affaire des .carbures, lequel, ainsi que M. 
Giraud-Jordan, a été acquitté, vient de dépo-
ser une plainte en faux témoignage contre 
M., de Noël, président de l'Association des 
consommateurs de carbures. Celui-ci, au 
cours des débats, aurait accusé M0 Bonnet 
d'avoir inspiré la déposition d'un témoin. 

Un juge d'instruction va être désigné pour 
poursuivre l'enquête. 

procès d'espionnage 
DEUX FEMMES CONDAMNEES A MORT 

Bordeaux, 16 Février. 
Le Conseil de re vision de la justice mili-

taire de Bordeaux rejette les recours for-
més par les femmes Alvarez et Faucher, ar-
tistes lyriques, et Gitton, matelot à bord du 
contre-torpilleur Enseigne-Roux, condamnés 
par le Conseil de guerre de Nantes les deux 
premières à la peine de mort, le troisième à 
cinq ans de travaux forcés pour trahison et-
esp.ionnago. 

uei/m BU JURY et HORS CONCOURS 

Le bandage GLASER guérit la hernie. C'est 
[affirmation de tous ceux aui, affligés do 
nernies. furent guéris, grâce à la méthode 
rationnelle et curativ<? du célèbre spécialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu* 
ment sans ressort ; il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les réduit 
et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est tait 
gratuitement. 

Allez tous voir cet éminent praticien à » 
MARSEILLE, 17 et 13 février, hôtel des Né* 

gociants. cours Belsunce 
La Cioîat, 19 février, hôtei du Commerce. 
Salon, 20 février, hôte] de la Poste. 
Toulon, 21 février, hôtel du Nord. 
Hyères, 22, iusqu'à 3 h., hôtel de la Poste, 
praguignan, 23, jusqu'à 3 h., hôtel Bertin. 
Nice, 24 février, hôtel Moderne, 51, avenué 

de la Gare . 
Grasse, 25 février, hôtel Muraour. 
Cannes, 26, hôtel de l'Univers. 
Menion, 27 février, hôtel de France et tfeg 

Voyageurs. 
Brochure franco sur demande à M. 3. CLR-

SER, 63 boulevard Sébastopol. à Paris. 
CEINTURES VENTRIERES POUR DEPLA-

CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

REMERCIEMENTS (La Ciotat) 

M« M\ *?U?.uy ; ,M" et M' c- Baudouin' 5 M et M. J. Rampai remercient leurs parents 
amis et. connaissances des marques de sym-
pathie qui leur ont été témoignées à Voeca, 
sion du décès de M. Raymond DUPUY. leuJ 
père et beau-père regretté. La messe de sortU 
de deuil sera dite dans l'intimité. 



TROUSSEAUX pour Dames, Hommes, Enfants. — LINGE 
de TABLE. — LINGE de MAISON, d'OFFICE. - R5DEAUX. 
— CORSETS. — DENTELLES. — RUBANS, etc., etc. 

FESGWOIRS, pour TOILETTES, 
mi-saiaoa sont arrivées. — SE 

GHEBESSETTES 
IATERI 

'roato CorrosDonttanco flo Négociante, 
jjannnier», Notoires, GïoKioï» do pais oî 
do ïrijMineux, des aime» 1840 a 18S0, 
TOntormo des Timbres qno la maison 
ViotoiROE53RT,33,ruo Richelieu 
Ftrris, paye à prise «ï'or. S 
Fouillez donc vos o.TCbive3. 

fRasiKiEiiîinifflte aSatalogua Timbres pesta 
iHi'sont ctTOjfa franco gratis à laite demande. 
ÉSAclièie cher les Collections, 

vw On demande un chaufournier. Ecrire Meu-
nier 10 Uoulevairo: Longchamp. 
vJ\, Manufactura do 'chaussures demande cou-

•icurs coupeurs, ouvriers pour le cloué, travail 
assuré. S'adresser, 72, rue Paradis, au fond du 
corridor. .. ,,, 

vw On demande une ouvrière pour travailler 
dans atelier do confection. On donne gratuite-
ment .logement et nourriture et paiement aux plè-
cos. Simon, 10, rue Saint-Savournin, rez-ûe-chaus-
£O0. 

wv On demande au grand h&te do Paris, une 
caissicro de profession, munie de références. Se 
présenter de 2 à <5 heures, rue Colnext. 13-15. 
■ vw On demanide uno bonne pour la. journée, 
pas coucMe. S'adresser au magasin, 38, rue de 
la Darse. 

vw Femme de ménage Jeune demandée pour 
trois heures le matin. ;i6. rue Ferrari, pharmacie, 

vw On demande un jeuno garçon pour les corar-

- "do Docteur CHALK 

Poudre de Riz LIQUIDE 

^r*5? TACHES BEOTS! 

ses, présenté par ses parents, 81, rue Katot-Ferréol. 
vw On demande une bonne avec références. Mlle 

Valabrôgue, 93, rue de la République, 3* à droite. 
■vw On demande des ouvrières pour la minerve 

et des jeunes tilles pour apprendre le métier. Im-
primerie Rapide, 11, boulevard Louls-Salvator. 

vw On demande une bonne tailleuse à la jour-
née. I. Voit, 50, rua Chevalier-Paul. 

vw On demande une bonne à tout faire, faisant 
cuisine. Se présenter avec références, 22, rue Maza-
gran, au premier. 

vw On demande ouvrières pour le dénoue. Equi-
pement militaire. Pantalons drap, 1 fr. 45 ; pan-
talons Iiald, 1 fr. 05. Caisse tous les jours, rue 
Consolât, 28. 

vw On demande : p&ntalonnières, culottiores et 
ouvrières p. costumes enfants; travail bien rétri-
bué; toute l'année. S'ad. Franco-Belge, 30, quai 
du Canal, 2* étage. i « 

vw On demande un bon. ouvrier blseauteur, avec 
références, pour l'Algérie. S'adresser Mtiroïïerle 
Bonnard, 26 a, rue Jlénédit, Marseille. 

La Nouvelle Méthode de M. Noël DEMEURE, 
l'habile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule qui procure, sans gêne ni interruption 
de travail, un soulagement immédiat et la 
guérison des hernies et descentes les plus 
grosses et les plus .anciennes, comme font 
prouvé les nombreuses guérisons publiées. 

Nous avons la ferme conviction d'être uti-
les à nos lecteurs, en leur conseillant d'aller 
voir en toute confiance le GRAND SPECIA-
LISTE si connu et si. aimé dans notre ré-
gion, qu'il vwite depuis plusieurs années, et 
qui recevra à : 
MARSEILLE, dimanche 17 et lundi .18, hôtel 

des Négociants, 33, cours Belsunce. 
Cette, dimanche 24, Grand-Hôtel . ^ 
Alais, lundi 25, Riche-Hôtel. 
Montpellier, mardi 26, Grand-HOteL 
Uzes, samedi 2 mars, hôtel Béchard, 
Besseges, dimanche 3, hôtel du Commerce. 
NIMES, lundi 4_ hôtel du Midi.» 
DEMEURE, 52 boulevard E.-Quinet. PARIS. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — On 
demande : des ouvriers fumistes et tojlers-lumis-
tes, à Cannes (A'.-M.) ; un ouvrier malletier-fer-
reur, a. Toulon (Var); un ouvrier chaudronnier 
(culvTO et fer), et un tourneur sur métaux' (profes-
sionnel), à Lunel (Hérault); un ouvrier typogra-
phe pouvant, au besoin faire la place, à. Salon 
(B.-d.-R.); un ouvrier meunier, à Vitrolles (B.-d.-
R.j-, un bon chaïudronnier en cuivre pour le neuf, 
connaissant l'éehaudeuse et le pulvérisateur, et 
pouT diriger, a Carcassonne (Aude) ; un bon ou-
vrier charron, à Alx (B.-d.-R.) ; denx jeunes frap-
peurs pour travaux divers; un ouvrier électricien; 
des GArvriera ou demi-ouvriers chapeliers pour 
dames; des appiéceurs-tailleurs; des ouvriers me-
nuisiers; un lion ouvrier Joaillier; des ouvriers 
scieurs pour circulaire; des ouvriers ébénistes; un 
ouv charron; des ouvriers tôliers; un bon piqueur 
do chaussures; un ouvrier ou demi-ouvrier cycliste; 
un ouvrier plombier-zingueur; un demi-ouivrier 
plombier ; un ouvrier tapissier-matelassier; des 
ouvriers cordonniers pour le cloué; des apprentis : 
typographe dégrossi, papetier-relieur, ferblantier, 
malletier, peintre en bâtiment, menuisier dé-
grossi, cuisinier, plombier, modeleur, mécanicien, 
des jeunes gens de 13 à 15 ans pour courses ; un 
jeûne garçon de bureau de 13 à 14 ans; une ou-
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[Pâles couleurs 
' Convalescence 1 
Surmenage 
Faiblesse 
Débilité 

i 

| 
Anémiés 
Tuberculeux 
Neurasthéniques i 

GLOBEOUSEZ-yOUS 
1 L'OPINION MÉDICALE : '— 

Extrait total du sérum et des guTEuTos du sang, le Globiol est 
incontestablement le plus actif do tous los produits, &i toutes les 
préparations organiques ou minérales vantées corame répara-
teurs du sang. Il est en mémo temps le meilleur des tonknics 
nerveux connus jusqu'à ce jour, co qui lui permet de rendre ra-
pidement la faculté de dormir aux malades qui l'ont perdue par 
suite de l'épuisement nerveux dont ils sont" atteints. • 

T»' DELSAUX, 
. Médecin sanitaire tnaritlma. 

Tontes pharmacies et Établissements Châtelain, 2, rue Valenciennes, Paris. 
Le flacon, franco 7 fr. 20;.les 3 franco 20 francs. 

Energique antiseptique urinaire 

Guérit vite 
et radicalement 

Supprime 
les douleurs de 

la miction 

Evite toute 
complication 

Communication a 
l'Académie de Méctecftia 
.., du 3 décernera 1913 Noyau» del Clonule» 

Globules blanc* blancs 
Qonocoque» 

Goutte de pus vue au miCToscopa 

L'OPINION MÉDICALE i 

a II suffit donc pour seul et unique traitement pair la 
■noirvelle méthode, de prendre, au début de chaque repas, 
jusqu'à complète guérison, de 15 à 20 capsules de Pagéol 
dans les 24 heures . quantités qui s'abaissent des deux 
tiers dans les états chroniques. Les résultats ne se. font pas 
attendre, ils sont tels que, vraiment, il serait bien difficile 
de vou'oir exiger davantage, et qu'il parait tant à fait im-
possible de pouvoir véritablement faire mieux. » 

D' HENRY LABONMJ, 
, Ancien interne des hôpitaux de Paris, 

Licencié ès-Sciences, Médecin spécialiste 
?"fabl Châtelain, 2, rue Valenciennes, et toutes Phics. 
un 1/2boite, lr,mco6fr. 60^gra^de^ 

vrière, demi-ouvrière et apprentie repasseuses ; 
une ouvrière tailleuse ; une ouvrière mécanicienne 
pour chapeaux de paille; des ouvrières modistes; 
une ouvrière et demi-ouvrière- margeuses ; une 

demi-ouvrière et apprentie coiffeuses; des appren-
ties pasticheuses dont une dégrossie; uns apprentie 
panetière; une jeune (lue pour travail facile. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

On est prié d'apporter livrets, certificats et piècea 
d'identité, de même que faire connaître le résultat 
du placement. Il n'est répondu qu'aux lettres aveu 
timbre pour réponse. 

' La Goutte, au début, se caractérise par des atta-
ques localisées dans le gros orteil attaques espacées 
les imos des autres. Plus tard, ces attaques se géné-
ralisent, deviennent plus fréquentes. 

Le Gouttau-x, bien portant entre les accès, s'anémie 
à ce moment, perd ses forces, et c'est alors que sur-
viennent les lésions viscérales. 

La Goutte se présente sous deux formes : 
1° La Goutte articulaire chronique caractérisée par 

des lésions articulaires, déformations, tophus. anky-
loses ; 

2° La Goutte viscérale dont le siège des manifesta-
tions est le cœur, le cerveaiu, les reins, l'estomac. 
Cette forme est de beaucoup la plus dangereuse. 

TRAITEMENT de la GOUTTE 
Un grand nombre de goutteux se contentent de 

soigner l'accès de Goutte en appliquant un cata-
plasme laudanisé, un topique quelconque, pour éloi-
gner la douleur. 

U se produit ce fait que les préparations employées 
endorment simplement la souffrance sans détruire la 
cause de l'infection dont les progrès insensibles pré-
parent un réveil terrible. 

Or, il faut débarasser l'or'ganisme entier de tout 
germe de maladie : on y parvient sûrement et rapi-
dement par l'emploi du 

OOLOROSTAN Pe-Bouiw) 
C'est un remède qui a plus de 30 années de succès à 
son actif et dont l'éloge n'est plus à faire, n est pré-
paré spécialement pour guérir : Goutte, Sciatique, 
nhumaUsTr.kXr Gravclle. Arthritisme, Maux de reins. 
Lumbago, etc. 

Pendant le traitement, il est indispensable de faire 
usage du BAUME du MARINIER en frictions et mas-
sages matin et sou- (le flacon, 2 fr. 50). 

Le DOLOROSTAN (Ote-Douleurs) se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 6 fr* EO. Expédition 
franco gare contre mandat-poste, 1 fr. "SO. Pour recevoir 
franco quaire flacons DOLOROSTAN et quatre flacons 
BAUKJE du FYiARiiVIiER, traitement d'un mois, adresser 
mandat-poste de 38 francs à la Pharmacie DUMONTIER, 
à Rouen. Notice franco sur demande 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
. de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents^ rhumati-

sants, prenez avec coniiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 3 fr. 
toules pharm. La cure est de 4 flacons, 12 fr. 

MARSEILLE : PW= Principale; pb»« Bel; phi» Co-
dol; phi» Goûtai. — TOULON : Ph»« Chabre. -
ARLES : Phi» Maurel: phi» Longuet. 

,'ANTiCOR BRÊ!_AP!80 enlève le germe des cors: 1.30, f»1.60, 

"RI /DES i^iLUtKJS DE _ 
| rapides ev radicales obtenues dans les cas les 
piûs rebelles avec le IVoinreau Trttitezaent 
jDépuratif-TTéffètaî-A.zitisoptiqucZHçfestif 
ctiâogeagi/.-giI.aiesttgaromaacSARO,fi.B:3 
de Ï'ASSSJGS (Sï fr. maedat-poote) prouvent 
plus heureuse découverte à ce jour (5médailles d'Or) 
contre les Eoièmso, Pelade, Dartres, Chute des 
Cheveux, Pollicules.DèmatigcaiBonc,Paoriaei3, 
Acnfes, Serpfoa, SycoaiD, Boutono, Taches de 
Rousseur, Orlandeo, Rhamatismeo, Ploic3 sus 
Jambes, Hémorrhéidesf Taaie\irB, S£aiadios 

; contagionaea ofc tous les -rioeo du*?Bang. 
HSctjilEis ineentris dis 19* f'joure. Brochset Renetl£Mgratit.f 

*Kcrire:L.AROADE,Ph'~-Chiral*,TarbûG(n'«-P}Téaôfls)/ 

neuves i SUiS ACHETEUR au 
ou i comptant de tou3 modèles 

usagées i à bras ou au moteur 
TETAZ, 19, quai Moulinatte, BEGLES (Gironde) 

Les Viticulteurs qui emploient la BOUILLIE ROUCH 
FRERES sont priés de toujours exiger la marque 

LA CUVE, en sacs plombés 

Frères, 43, Mées Lafayefle, TOULOUSE 

8 YP HIL S S TraiSyientednuif ln
anrrs806 

Voies urinaires.-Ecoulements -Rétrécissementspar Electrolyse 
INSTITUT CLIKIÛ0E, 2, cours Bolsnnoe. Ouvert tous les jours. Dim. de 9 h, à 11 h-

SIROP INFANTILE fflffllE ̂ 0^^522.' 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. Eu vents partoai. D6pot;PHi»MgILHAN, 8,.al. Koilbau. Se méfier do3 imila'.ious, 

9 (Société JPsft&'iis^lMlocî©®) 
COURS SAIWT-kOHJÏS 

Aujourd'hui Dimanche, EXPOSITION 
En vente chez tous les épiciers 

Le déjeuner " AU I.A-NGZER " O fr, 20 
Aliment national reconstituant " siacrô " 

Chicorée du Nord " Au Lancier " ™« Bouillon Fournies 
Savon do ménage " AÏI Laacier " 

ih PHOCEEaaE. Maison fie Nettoyage, ËB-25, rue de La Faîng 

roules recouvrer vos forces persîuses, mettez-vous au régime du 

Le plus exquis des déjeuners. Le plus puissants des reconstituants. Aliment idéal 
des dyspeptiques et de ceux qui digèrent difficilement. 

3 francs 25 la boîte de 15 déjeuners 
>AMS « 

■ 4 fr. 80 la boîte de 32 déjeuners 

ADMINISTRATION : 
9, Rue Frédéric-Bastiat. Paris (7e) 

Pour les personnes qui préfèrent leur déjeuner peu sucré il est plus économique d'employer du 
Phoscao sans sucre et de sucrer à leur convenance soit avec du sucre, soit avec de la saccharine. 

Mes oia Achats 
de Fonds ik tameros 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la ioi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
cfàns la quinzaine de la date 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis conti endra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de'domicile dans 
le ressort du tribunal. 

QU PfflTO VENDE 
tin il Eesel 
en tous gen res, 

sur cartons, calicot, etc. 

MMSTBS, place PFétecta 1 
MARSEILLE 

fin mobilisé cl. 
iiï 1891, convoi 

des ports, parc de Glatigny 
(Versailles), cherche permu-
tant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché 
des Capucins, Marseille. 

BBHSM»..- t$ 

METTES E 
ehaque fois que vous avez à éviter les dangers 

du. froid, de l'humidité, des poussières 
et des microbes ; dès que vous êtes pria 

d eternuements, de picotements dans la gorge 
d'oppression} si vous sentez venir le Rhume, ' 

dont les vapeurs balsamiques et antiseptiques 
fortifieront, cuirasseront, préserveront 

TOtre GORGE, vos BRONCÈEES, vos POUMONS 

ayez toujours sous la main des 

mais surtout n'employez que 

JLfiS VERITABLES 
vendues SEULEMENT 

m BOITES dBÎl.75 portant le noo- VALDA 

LRJ BLANC 
1 fr. 70 le kilo 

Postal 10 kilos : 19 francs 
(Mandat d'avance) ou 20 fr. contra rembonrs. 
Huile de table, 3.70 ïs litre 

AUX OLIVIERS BE NICE 
50, rue Puvis-dc-Ghavannes 

(PrÈs rue Colcert). Marseille 

SAVONNERIE m?M® 
35, r. Auphan ; MARSEILLE 
Colis postal de 10 kil., 26 fr.; 

5 postaux de 10 kil., 126 fr.; 
10 postaux de 10 kil., 244 fr., 
contre mandat. Savon garanti 
de toutes matières nuisibles. 

départ. Deux vé 
los, 1 course, 1 demi-course, 
état neuf, 24, rue du Trans-
vaal, Marseille. 

MEUBLES famarnegSèr,Sal

b
uS-

reaux, toilettes. Vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, 1er. 

PûiiES do terre du Nord 
pour semences, 

foins en bottes ou en balles 
pressées, lard en disponible, 
chez Gouguet. à Chaudebois, 
Alais. 

ÉLECTRICITÉ IflXtiï. 
élect. suivants, neufs ou occa-
sion : deux de 100-120 HP, 
deux de 20 HP. env.,deux de 15 
HP env. pour altern. 190 volts, 
50 périodes. Ecr. Mercier, en-
trepreneur, 34. boulevard Na-
tional, Marseille. 

A ira» BARCrpc— 
continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque 
de la Menstruation, Règles irrégulières ou doulou-
reuses, en avance ou en retard. Pertes blanches, 
Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite, 
Ovarite, Suites de couches, guérira sûrement sans 
qu'il eoit besoin de recourir à une opération, rien 
qu'en faisant- usage de la 

uniquement composée de plantes inoffensives Jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont 
été étudiées et expérimentées Ren-
dant de longues années. 

La Jouvence de l'Abbô Soury est 
laite expressément pour guérir tou-
tes les maladies de la femme. Elle 
les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments 

. nuisibles ; elle fait circuler le sano 
Exiger ce portrait décongestionne les organes en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

La Jouvence de l'Abbô Soury ne peut 
jamais être nuisible, et toute personne qui souffre 
d'une mauvaise circulation du sang, soit Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, eoit de l'Estomao ou des 
Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, soit malai-
ses du RETOUR D'AGE, doit, sans tarder, employer 
en toute confiance la Jouvence de l'Abbé 
Soury, car elle guérit tous les jours des milliers de 
désespérées. 

Le flacon : 4 fr. 25 flans toutes les Pharmacies ; 
4 fr. 85 franco gare. Par i flacons, expédition franco 
gare contre mandat-poste 17 fr. adressé à la Pharmacie 
Mas. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

Bien exiger la véritable JOiOTCE de l'Abbé SOURY 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

.S 
Nous n'en serions pas réduits aux pénibles restrictions si 

tous les Français avaient pu collaborer au grand effort na-
tional dans l'agrioulture, l'industrie ou la commerce, et il 
est temps encore de réagir contre cet état de choses en ren-
dant utilisables nombre de bras et de cerveaux inoccupés 
jusqu'alors. 

Croirait-on que 20 % au moins de la population dans la 
force de l'âge, 35 à 60 ans, est atteinte d'affections de poi-
trine qui paralysent le travail et annihilent la volonté 1 
Combien connaissez-vous, en effet, de gens souffrant d'as-
thme, d'emphysème, de vieilles bronchites, de rhumes 
négligés, qu'une marche de quelques instants essouffle et qui 
sont incapables de tout travail suivi ? Nous ne saurions 
trop recommander à ces malades l'emploi de la Potion du 
Dr Darbel. remède nouveau, sans danger, dont l'emploi est 
suivi do résultats inattendus : suppression presque immédiate 
de l'essoufflement, de l'oppression, cessation de la fièvre, des 
angoisses, sueurs nocturnes et râles, un bien-être instantané 
permettant de s'adonner à tous les travaux nécessaires à la 
vie commune. Y 

M. A. N., Aurec (Haute-Loire), écrit : le me suis b&n 
trouvé de votre Potion Darbel pour te traitement de moû 
rhume très ancien ; veuillez m'en envoyer à nouveau. 

M. X..., chef guetteur sémaphore de C... (Côtes-doi-Nord) : 
C'est grâce à la Potion Darbel que malgré mon asthme em-
physème, je puis supporter mon pénible métier et faire la 
chasse aux sous-marins ennemis. 

M. Th. H., de Nanteau (S.-et-M.). — Envoyez-moi s fla-
cons de voire Potion Darbel, qui m'a fait énormément ds 
bien pour mon catarrhe. 

Si la Potion Darbel produit des résultats merveilleux 
dans les cas réputés incurables, son action est particulière-
ment prompte et efficace dans la bronchite simple et les rhu-
mes de toute nature, où elle amène presque immédiatement 
la diminution de la toux et la guérison après trois à quatre 
jours de traitement. 

D' JOUVELIER, 90, rue Saint-Martin. 
Le flacon 2 fr. 80 (impôt compris) dans tontes tonnes pharmacies. 

Gros : 70, rue néaumur, Paris. 

TORRÉFACTION DE CAFES 
30 a, boul. de la Madeleine. 

Expédition colis postaux 
Torréfacteur gaz élestr. itmmtt 

COMMISSION ordinaire pou-
j drerio Toulouse, alimen-
tant 20.000 pers. env., invite 
fabricants producteurs, négo-
ciants, offrir prix toutes den-
rées alimentaires. 

(ENDRE canton de Eeau-
caire, domaine, 

parfait état, 3 kil. gare, mai-
son de maître, bâtiments de 
ferme, contenance 92 hectares 
dont 30 hectares vignes plein 
rapport et 62 hectares terres à 
céréales. Pour renseignements 
et traiter, se présenter étude 
Flaissier, notaire à Nimes. 

ft&i demande des ouvrières 
UFl cartonnières, 350, r. d'En-
doume. 

POUR SE MARIER selon ses 
goûts, demander n° Union v 

Famille à Mme H.-L. Simon, -
259, aven. Daumesnil, Paris, 

CONCIERGE mandée. Ecrire 
avec références à Bucatojo, 
poste restante, Colbert. 

TuniIUf un cheval sur par-
tlUUSL cours de Saint-Mar-

cel au poste d'octroi de Saint-
Pierre. Le réclamer lundi ma-
tin, de 6 h. à 7 h., rue Hono-
rât, 31, ou 30, rue Nationale. 

Le Rêrant : VICTOR UETRIES 

Imv- Stér. du P^»ff ProuencaJ 
me de la Darse, 75. 

'OH CAUSE LES 

DYSPEPSIES, GASTRALGIES, CRAMPES B'ESTOIAC, AIGREURS, MAUX DS TETE, MAUVAISES 

MALADIES • NERVEUSES, VERTIGES, FAIBLESSES GENERALES, EPUISEMENT, CONSTIPATION ET TOUTES LES 
S BE L'ESTOMAC ET L'APPAUVRISSEMENT DU SANG SONT RADICALEMENT GUERIES PAR LES 

Prix de la Boîte 2 francs 50 par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 

Toulon : Pharmacies Chabre, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne»: Pharmacie Lafond. — Carpentras : Pharmacie Laval. « Draguignan : Pharmacie Bel. 
Grasse : Pharmacie David. — Nimes : Pharmacies Pavre, Baud, Gamel et BoissiÔr. —■ Nice ; Pharmacie Piostagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumeton. <— Apt : Pharmacie Santoni. — Alais c Pharmacie 
Bonnaure. —r Cannes : Pharmacie Antoni. — Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps. Dagran. — Permis : Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies. 

m? 


